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SUITE D U 

LIVRE TROISIEME- 

CHAPITRE XIV. 

§. I. LE jugement que les Pcuples on a pr^cn- 
Celtes portoient de la Theologie ^^cd«« 
des Grecs^fuffiroit prefque , fans ^ t d c oic r ^ li . ua 
autre preuve , pour montrer que & icux ? ux H6m 
I'apotheofe des morts &oit un Dog- tos. 
me inconnu k ces Peuples. lis fe 
moquoient des Religions f oil Ton 
teprefentoit la Di vinite fous la forme 
4e Fhomme , oil Ton adoroit de$ 
Tome VL . A 



2 .HlSTOIRE 

Dieux miles & femelles , des Dieux 
iffus des hommes , ddnt on celebroit 
la naiffance , dont on montroit le 
tombeau. Peut-on fe perfuader , 
apres cela, qu'ils donnaffent eux- 
memes dans toutes ces extravagan- 
ces , qui etoient aufli oppofees k 
leur Do&rine, qu'elles le font au 
fens commun ? Cela fl'apas empeche 
qu'on ait attribue , prefque genera- 
leiflent,aux Peuples Qeltesd'adorer* 
non leurs propres Heros , il y auroit 
Ik quelque ombre de vraifem- 
blance , mais des Heros etrangers , 
tels qu'etoient Hercule , Bacchus , 
Caftor , Pollux & plufieurs autres, 
II faut examiner le fait, & decou- 
vrir , s'il eft poffible , ce qui 3 4onnq 
}ieu k cette imputation, 
a afTui* Nous parlefons dans ce Chapitre, 
C f c C cvi C du culte que les Celtes rendoient k 
™ d ™ Hercule , felon les Auteurs Grecs & 
\ u eel. Latins. On pretend qu'il &oit fervi 
6c connu i'dtxs touts la Celtique* 



des Celtes, Livre 111. 3 

romme un Dieu. Ayant parcourn 
outes ces vaftes contrees , il n'y en 
ivoit aucune oil il n'eut merits , par 
ijuelqu'exploit, leshonneurs divins, 
que lesgens du Pays luirendirent, 
les uns pendant fa vie, & les autres 
apres ia mort. On va donner , en 
deux mots , Phiftoire d'Hercule , au- 
tant qu f elle regarde les Celtes. Si 
Ton rapporte des fables, ce fera pour 
les relever, & pour montrer que les 
Grecs,afin de donner du luftreau 
plus celebre de leurs Heros , ont 
debite effrontement les menfonges 
les plus grofliers & les plus ridicules, 
qu'ils ont prSte leurs propres iddes 
i des Peuples qui en avoient de di- 
re&ement oppofees. 

§.II. On a done dit (1) « que Tun pn afliin 
»des douze travaux qu'Eurifth^e w^l® c 



(f) Diod. Sic. lib. IV. p. I s*. fie fe<j. Diooyf. 
HaUc. I. cap. 5. p. 3 1. Juftin. XLIV. 4 . Hciiod. 
Tkeogon. ▼. 2 1 f , 2% 9. 

Al 
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i^pne & » impofa k Hercule , fut qu'il lui 
^•^^^amenat les vaches de Geryon. 
it Nuci.u. „ p our obeir k cet ordre , le Heros 
» fe rendit dans FIfle de Crete, oil 
» il s'embarqua pour TEfpagne , qui 
» etoit gouvernee par un Roi, nom- 
» me Chryfaor. II portoit ce nom,. 
» k caufe de fes richeffes, & avoit 
» trois fils extremement braves.. Her-* 
» cule ayant paffe (2,) en Egypte , & 
)ren (3) Afrique , arriva k Tendroiti 
» 011 la mer Mediteranee etoit fermee 
*r & feparee de POcear* par deux. 
» grandes Montagnes,appellees Calpl 
*•& J by la. Pour ouvrir une libre 
» communication aux vaiffeaux r . 
» entre les deux Mers(4) y il fepara 



(aJ fciod. Sic. IV. p. 1 $6. & feqi 

(3) £iod. Sic. ibid. Saluft. Jugurtlr. cap: *9r 

florop. Mel. I. cap. 5. p. 10. Euftath. ad Dionyf.- 

Psrieg. v. 174. p. 3 3.Solin. p. w. 260. & 266. 

. (+} Pomp* Mel. I. cap. 5* ?*%• lo - * 1J| * Hi *k 

Sgor. lib. 1U. in Proem. Philoftww lib. IIX^c. 14* 



I 



desCeltes, Livrc TIL 5 

» lesrochers,6t les pofa fur les deux 
►> rivages oppofes(5),comme ufl.mo- 
» nument de (es couries,qu'il n'avoit 
♦> pu pouffer plus loin,parce qu'il n'a- 
» voit trouve au-deli que le cahos 
•» & d'cpailTes tenebres. C'eft en me- 
» moire de cet evenement (6)que les 
*> deux Montagnes ont re£U le nam 
» de Colomnes d'Hercule* 3Etaat 
>.♦ enfuite paffe en (7) Efpagne^iil 
>» tua en duel Geryon & fes deux 
r. freres. D'autres difent qu'He*cule 
» vint avec fa flotte, dans FIfle (8) 
» d'Erythie, (que quelques-uns pla- 
» $ent for les cotes dePortugal ; mats 
» qui eft conftamment 1'Ifle ddGade^ 
» comme Samuel Bro.chart J'a de- 



(s t Schol. ad Pindar. Olymp. *. Dioji.Pcriejf. 
v *■ 4. E iftath. ad : Dion. Per. p. x 9. 

(' ) Po npon. Mela-Hb. I. cap. 5. p. 10* 

i v Diod. Sic IV. p. r$6. & f. SttaHo I. p. 1. 

(*} Pomp. Mel. III. cap 6 4 p. 80. Solin. c. 3*>. 
1>ag . *$7» Euripid. Here, Fur. v. 413. Etyraol. 
Magn.p. 131. 

A3 
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» montre avec beaucoup d'erudl 

» tion* ) Ce fut , comme ils le pre 

» tendent , dans cette Ifle,qu'Hercul 

» combattit G&yon (io), qui e 

t> reprefent^ comme ayant trois tSt< 

» & trois corps , foit parce ( 1 1 

» qu'il etoit Roi de trois Ifles 

»foit parce que ( ii ) fes dei 

n freres.& lui etoient trois tetes dai 

» un bonnet , comme on le dit ( 

» commun proverbe. Apres s'et 

» empare des richeffes de Chn 

» faor , & des troupeau* de Geryo 

» Hercule pouffa plus loin fes co 

» quetes , b&tit les Villes de ( i ; 



( 9 ) Geogr. Sacr. Pait. II. lib. t. cap. 
pag. 677. 

(10) Heiiod. Theog. v. aSS. Siliosl. v. 2 
III. v. 422. XIII. v. aoi. Eurip. Here. I 
v. 423. Apollodor. lib. II. cap. 5* 

(ix) Servius ad £neid. VII. v. 66t. 

(n)juftinXLIV. 4. 

(i a) Strabo III. i 4 o. Cafaubon , dans fa 
fur Strabon , prouve qu'il faut lire C*rt*j* t 
lieu de Calpt , qui c'toit u»e Montague. 
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m Carteja* & de (14) Saguate, eta- 
H-blitune Colonie de(i 5) Doriens, 
» fur le bord de l'Oc^an , & s'avan- 
» tfa jufqu'aux Monts Pyrenees , oil 
» nous le retrouverons bientot *. 
En confideration de ces exploits, 
les Habitans du Pays confacrerent k 
Hercule le cilebre Temple que Ton 
voyoit dans4'Ifle de Gades , oil etoit 
un Oracle fort renomme; mais ils 
refolurent en meme terns , & firent 
paffer en loi (17) , qu'& Pavenir au- 
cun Efpagnol ne poflederoit plus 
nior,ni argent, parce que ce Cpn- 
querant n'avoit porte autrefois la 

{14) Siliuslib. I. f. 275. jtfp. 

{1 5) Aram. Marc. XV. cap. 9. p. 9 7. 

(16) Cct Oracle etoit encore en reputation 
tin tems de l'Emperetir CmnuatU , qui fir mourir 
Calm MmilUnut , pour 1' avoir confute Excerpt. 
«x DioHc ap. Valef. p. 75*. On a cite' ci-deflfus , 
ch. VII. §. 2. not. 34. une Loi Roxnaine, qui 
permct de faije des Legs pieux • l'Hercule de 
Gades. 

(i7}-Ariftot. de JUirab. Aufcutt. p. 707. 

A 4 



8 HlSTOtRE 

guerre dans un Pays fi eloign^ de fa 

patrie , que pour s'eraparer de leurs 

trefors. 

ceft une §. HI. Les Auteurs Grecs & Latins 

Hervu!e"6u» qui s accordent prelque tous a racon- 

^u^kt: ter des fables, ont bien fenti (18) 

dc Gjdei. owif ^ lie ^ eur Hercule etoit beaucoup plus 

moderne que celiii qui avoit un 

Temple dans l'lfle de Gades. Celui-ci 

&oit d'ailleurs un Dieu Ph^nicien , 

dont le culte avoit 6t6 apporte de 

(19) Tyr, & non pas de Gr^ce; 

ou,ce qui paroit etre encore plus 

vraifemblable 5 o'etoit un General 

Phenicien ( 20) , qui , apres avoir 

etabli une Colonie de fa Nation 

-dans rifle de Gades (*) , perit enfiute 

dans la guerre contre les Efpagnols. 



(18) Herodot. II. 44. 

(19) Juftin. XLIV. 5. Microbe infinite que 
e'etoit le Soleil. Saturn, lib. I. cap. io. p. 207. 

(ic) p«?mp. Mela lib. III. cap. 6, pag. 80. 
Salurt. Jugurth. cap. 18. 
(*, £t/mol. Magn. p. 219* 
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?ar ces Taifons, les Tyricns & les 
Carthaginois qui demeuroient en 
Efpagne,en firent un de leurs Dieux 
tutelaircs, & lui rendirent un culte 
religieux dans le Temple oil il etoit 
enterre. 

Philoftrate pretend, k la verite 
(21) , que Ton fervoit dans le Tem- 
ple de Gades les deux Hercules , 
fijavoir ', i'Egyptien ( c'eft le meme 
que le Ty rien),& le Grec. Mais , 1 .° 
Philoftrate ne ra^rite aucune foi fur 
cet article , non-feulement parce que 
c'eft un Auteur fabuleux , &c qui ne 
rappprteles chofes que fur un oui- 
tlire;mais encore parce qu'il avoue 
lui-meme, dans un autre endroit^ 
que THercule Egyptien (iz) etoit 
le feul quifutvenu&Gades. 2.°Les 
Auteurs plus anciens ne font men- 



( 21 ) Philoft. Vit. Apollon. lib. V. cap. i. 
pag. in. 

(22) Philoftrat lib. U. cap. 14. p. 97.. 
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tioaque d'unfeul(23')He^^. 9 qiti'>;. 
fut connu & fervi k Gades tfc'&bifc-j.' 
le Phenicien. 3 .° Hecatee , (Jiiqiqu'il^ 
aimfit beaucoup le merveitl^flx , rf<^ ... 
voit pas laifle de remarqnet (i4) v 
que le Roi Geryon avoit etc trarit* v ". 
plante fort mal k propos eh Wpaigtjfe ; . / 
il avoit regne dans une petite ;££QjtV 
tree dePEpire , oil Hercule.aIIa Fat* 
taquer & lui enlever fes trpvptfag**! i •. 
Apresun temoignage fi fpfmel^ii-U^ 
ne faut pas s'arreter a celui ^Ariftate; \ 
il pretend (% 5) , que l'Hercule fif eC 
r oit foumis PEfpagne , &.en- dowiev 
preuve j que , depuis. ce/Jem; 
y-*$i fes Efpagnols avoien? 

Tufage de Fargent. Le Phifoifc^ :^ 
commet, dans cette ocqifioii^ le jfo^ /,. 
phifme que Ton appelle twin caufis 



(23} Arri.111. Exped. Alex lib. II. pag, \\6, 
A ppiaxi. Iber. initio. ■/. •'. 

^24, Arrian. Expe- 4 . Alex. II p. ilS.Euitatk 
in Dionyf. Perieg. v. 5*1. p. $a. 

(a; / Ci-4*$« a. not. 17. 
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pro canf4. Les Efpagnols , non plus 
que les autres Peuples Celtes (16), 
ne poffedoient ni or , ni argent , du 
terns d'Ariftote ; ce n'eft pas qu'ils 
en euffent interdit Pufage , apres en 
avoir reconnu Tabus & le danger; 
mais c'etoit des barbares qui ne con- 
noiffoient pas encore le prix de ces 
metaux , ni Putilite qu'une foci&6 
bien regime peut en tirer. f. Q Mais 
que cet Hercule, qui avoit un Tem- 
ple k Gades , & qui paffoit pour 
avoir foumis une partie de TEfpagne, 
fut Grec , ou Tyrien , il en r^fultera 
toujours que c'etoit un Heros etran- 
ger. II pouvoit Stre fervi par les 
Grecs , & par les Ph^niciens , qui 
avoient plufieurs etabliffemens fur 
les cotes de ce Royaume ; mais il ne 
Petoit affurement pas par les Habi- 
tans naturels du Pays. Les Peuples 
ont mis au rang des Dieux, desCon- 
* ■ ■ ■ 1 ■ ■ — — —— — 

(atf) Ci-d. Liv. II. ch.p. p. 19s. 
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<querans qui les ont eleves , ou tires 
*le la fervitude ; jamais ils n'ont fait 
lememe honneur & des brigands qui 
les avoient oppriires ou depouilles. 
6.° On ne fait, aurefte, fi ce fut 
pour s'accommoder aux idees, & 
aux coutumes des Efpagnols, que 
les Tyriens (27) ne placerent point 
.d'Idole dans le Temple qu'ils avoient 
xonfacre k leur Hercule.dans rifle 
de Gades. Cette conje&ure paroitra 
^ffez naturelle , fi Ton confide re , 
vd'un cote , que les Celtes condam- 
iioient Tufage des iimulacres , & de 
Tautre, que Tlfle s*appeIloit ancien- 
iiemeirt (f.%)-Cotinufa > c'eft-& dire,, 
Ja maifon, le Sanftuaire du Dieu Tis+ 
xjui eft le nom que les anciens Habi- 
tans de l'Europe donnoient a TEtre 
fupreme. 
5. IV. Revenons prefentement k 

■m 1 ■ j 1 ■- 1 nn 

(*7) Ci-d. not. ii. Silius lib. III. v. 3*. 
(18; Cid. ch. VI. §.3- not. 4.1, 
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notre Heros. On affure (19) que de r„ a .| e iinnr 
ifEfpagne il paffa'dans les Gaules/^;^ 1 ; 
Ouelques-uns , k la verite , lui font P a r * dan$ 
prendre une route toute oppofee, 
& pretendent (30) qu'il traverfa 
PEurope d'Orient en Occident. 
Mais ils conviennent , au refte, que 
ce Coirquerant entra dans les Gaules. 
avec fon armce r & les fouaiit k fa. 
domination. D'abord il vint a la 
cour du Roi des (3 1) Bebryces qui 
demeuroient autour de Narbonne* 
La il corrompit la Princeffe Pyrene y 
fille du Roi,.de laquelle les Monts 
Pyrenees ont regu leur nom. S'etant 
enfuite avance jufqu'en Bourgogne 
(3 1) , il y conftruifit la celebre (33) 

Villed'Alife ( AUfia ) que les Gau?- 
»■■■ 1 ■ ■ ■ « 

(19' Diod. Sic. IV. p. 1-56. & f.Lncian. HcrcuL 
Gallic, pag. S58. 

(30) Strabo IV. p. 1*3. Ammiaiu Maw. XV\ 
cap *• p. 96. cap. 10. p. 101. 

(3«) Silius lib. III. v. 420-441, 

(ji) Diod. Sic. IV. 15*. v. 210. 

(a 3) Diodorc de Sic iU lib- 111. pag, 1%%. dit 
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lois regardoient comme la Metro- 
pole de leur Pays, & qui paffapour 
imprenable jufqu'au terns d$ Jules- 
Cefar. Pendant le fejour qu'il fit dans 
les Gaules ( 3 4 ) , il eut ^commerce 
avec differentes Dames du Pays, 
dont il eut plufieurs enfans , & en- 
tr'autres (35) trois fils, Celtus, Ga- 
latiSy & Her. Un de fes Capitaines 
batit auffi une Ville dans le Langue- 
doc, k laquelle il donna fon nom de 

(36) Nemaufus (Nifmes. ) 

Hercirfe piine a , fans doute , raifon de re- 

: un Gc- 7 \ 

i des garder tout ce qu'on difoit d'Hercule 

(37) & de Py r ^ne , comme de pures 
fi&ions. II y a , cependant, quelque 
fontfement dansce quelesHiftoriens 
rapportent (38) « qii'Hercule pafla 

. » qu'il l*appc!la Ale ft a y parcc que fon armtk 
» s'ctolt e'gare'e dans cet ejidroit. » 
1 (34) Ammian. Marc* XV. cap. 9. p. 96. 

<3s) Diod. Sic. V. 210. Euftath. ad Dionyf. 
Pciicg. v. 282. p. 47. 

(36) Stephan. de Urb. p. $%6. 
( 37 )Plin. Hift.Nat.III. 1. 
I**) Diod. Sic. XV. p. if*.**: 



DES CELTES, I/Vr*///. I J 

» dans la Celtique, qu'il y abolit les 
» injuftices , & la barbare coutume 
»d'immoler les Strangers (39) ; 
» qu'il tua dans les Gaules Taurifcus 
» (40); qu'il defit les ge ants Albion 
» & Bcrgion , dans la plaine que Ton 
» appelloit autrefois (41) Campi la- 
»pidci 9 & que les fleches lui ayant 
h manque pendant la bataille , il in- 
» vocjua Jupiter , qui le fecourut, 
h en faifant defcendre fur fes enne- 
» mis une grele de pierres ». Voici 
ce qui a , probablement, donne lieu 
k ces fables, L'Hercule dont il s'agit 
ici , eftqPfchef des Marfeillois , qui 
avoit gagne une bataille confidera- 
ble fur les (4Z) Uguriens &ablis 

(39) Ci-deflus note 34. 

(40) Pomp. Mela II. cap. 5. p. s7»PMn. HI. 4. 
Strabo IV. p. 183. Dionyf. Haiic. I. p. 34. Bo- 
chart. Geogr. Sacr. Part. 2. lib. fc. c. 9 1 . p. 73 o. 

(41) On l'appellc aujourd'hui U Cran. Bo- 
■ chart pretend que ce nora a c'te' corrompu dc 

celui de Cr&ig , qui fignifioit , en Qaulois , une 
pierre. 

(42) Efchylc a*oit rcmarque* que ce fut con; 
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autour de la Ville. Les noms #Ai 
bion 9 & de (43) Bergion , qui defi- 
gnent tous deux des montagnards , 
infinuent que ces Liguriens etoient 
de ceux qui demeuroient dans les 
Alges voifines, & qui paflbient pour 
le Peuple le plus belliqueux detoute 
la Contree. lis avoient encore la 
meme reputation du terns de Jules- 
Cefar , qui les appelle (44) Albicu 
Le nom de Taurifcus marque que 
ces Liguriens etoient des Celtes, qui 
fe croyant iffus du Dieu Teut > por- 
toient le nom de Tectvfax es^ c 9 eft-k- 
dire,d'enfans de Teut, & jfjkloient 
leur Pays Tau-rich 9 Royaume de 
Teut. II fe peut bien que les fleches 
ayant manque fur la fin du combat > 

tre des Liguriens qu'Hercule gagna la bataille 
de la Crau. On pcut voir le paffage de ce Poete 
dans Strabon IV. p. 1S3. & dans Denys d*Hali- 
carnaiTe lib. I. pag. 34. Vyez* auifi Euftath. ad 
Dionyf. Perieg. v. 7*. r), at. 

(43) Ci-d. Liv. I. cb. 1 $. p» 303. 

(44) Csfax de Belio Gtaili lib, X. cap. 34- & 5 7. 

le 
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desMarfeillois eut ordonn£ k 
de fe iervir eontre Tennemi 
rres qii'ils trouvoient fous 
eds. Le General Grec ayant 
les Liguriens apres cette vie - 
ibolit dans le Pays eonquis 
bares coutumes d'immoler 
ngers , & de vuider fous Ics 
s a la.pointede l'epee* Ceft- 
n les apparences,ce* qui .a 
.e canevas (45 ) qu'Efchyte 
itres Poetes ont brode k leur 
ji Ammien-Marcellin pouyail 
oir lu quelque.chofedte.iem- 
ans une Infcription qufti dit 
ue. Ou y-donnoiti.au .Chef 
rfeillois le glorieux -litre 
le-, que cettHiftorJena pris 
opos pour teij614d f Aniphi. 

' .-■ . ..;:.;•/..> 

Le Herosdont^oniviedt &z t« caul** 
yantite l'enneroi d^clar^de/^t^ 

-deffus not. 42. 

defias hot. J .$. ' ' * ' . 
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cien , vncz- Gaulois, on fent bien qu'il ne pi* 

<* c gmius. vo j t g tre J> J ) j et J e J eur cu J te re ] 

gieux. II faut avouer , cependan 
que dans le fecond fiecle du Chrifti 
nifme , les Gaulois adoroient i 
Htrcult 9 qtffils appelloient Ogm'u 
Mais ce n'&oit affurement pas i 
Heros , encore moins le grand Her 
des Grecs. C'dtoit un Dieu Celt 
il fera facile de le reconnoitre 
pour peu qu'on life avec attenti< 
ce qui en a ete dit par Lucien , q 
eft le premier & le feul Auteur q 
en ait fait mention. Ce Philofop 
avoit ete dans les Gaules. II y av< 
vu le Dieu O gmius , repr&ente fo 
ime forme & dans une attitu 
toute extraordinaire. Ceil le fuj 
d'un Dialogue intitule , YHera 
Gaulois , dans lequel on troupe 1 
particular's fuivantes (47). ,« 1 
»Celtes nomment Hercule, dans le 

(47) Lucian. in fUrcule Gallico p. • j I. 
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» Langue , Ogmius. Us reprefentent 
» ce Dieu fous une forme toute ex- 
» traordinaire, Ceft un vieillardde- 
» crepit, qui a le derriere de la tSte 
» chauve. Le peu de cheveux qu'il 
» conferve fur le devant , font par- 
» fakement blancs. II a la peau ridee 
» & d'un noir de fuie , comme les 
» vieux matelo ts. Vous diriezplutdt 
» que <c'eft ou Caron , ou Japet, ou 
» quetqu'autre homme revenu de 
» l'enfer ; en un mot , a en juger par 
*» Timage , vous le prendriez pour 
» tout autre que pour Hercule. Cette 
n figure d'homme ne laiffe pas de 
» porter Equipage d'Hercule. Cou- 
» vert d'une peau de lion 9 il tient la 
*maffue dans fa main droite , le 
n carquois lui pend fur les epaules , 
» & dans la main gauche , il tient 
nun arc bande. Enfin ila tout Fatti- 
» rail d'Hercule. Je crus d'abord que 
» les Celtes avoient invente cette 
» figure grotefque , pour fe moquer 

Bz 
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» dos Dieux des Grecs , &C pour : 
» venger d'Hercule,qui avoit autre 
» fois ravage leur Pays , & la pli 
» grande partie de TOccident , e 
»> allaht chercher les troupeaux c 
» Geryon. Mais je n'ai pas encoi 
» rapporte ce qu'il y avoit de ph 
» extraordinaire dans le tableau. C 
» vieux Hercule traine apres foi ur 
» grande multitude d'hommes , qu' 
» tient tous attaches par les oreill< 
» avec des chaines d'or 6maill6 , fo 
» d&icates , & fort prgcieufes, qi 
» reffemblent k celles qu'on pon 
»autour du cou. Attaches p< 
♦> des liens fi fragiles , ils, ne pei 
» fent pas k s'enfuir , quoiqu'i 
» puffent le faire facilement. lis r 
» r^fiftent point, & ne fe roidiffei 
» pas contre celui qui les tire. A 
*> contraire,ils le fuivent volontain 
» ment & avec joie , en lottant cell 
» qui les conduit Ilsfe h£tentm6m< 
* & on voit par les chainons , qi 



BES CELTES, LivreUL if 

» font laches , qu'ils dchent de de- 
ft vancer leur condufteur, & quails 
» feroient bien fSch^s qu'on les de- 
»li3t. Quand je devrois ennuyer 
» mon Le&eur , il faut que je rap- 
» porte encore ce que je trouvai de 
n plus abfurde dans le tableau* Her- 
» cule a la main droite embaraffee de 
» fa maffue , & la gauche d'un arc. 
» Le Peintre ne fachant done oil il 
» devoit attacher un bout des chai* 
» nons , s'eft avife de percer l'extr£- 
» mite de lalangue du Dieu ,& d'y 
» attacher de pethes chaines qui 
» vont toutes fe rendre dans fa 
» bouche , enforte qu'il tire toute 
» la foule avec fa langue. Le Dieu 
*» a Je vifage & les yeux tour- 
it nes fur la multitude , qu'il regar- 
» de d'un air gracieux & riant m. 
Un PhilofopheCelte 9 auquelLuciea 
demanda l'explkation de ce tableau , 
luir^pondit qu'Hercule pr^fidoiti 
f Eloquence parmi les Gaulois. 
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ruercuie p our faJ re ptefentement nos r£- 

Ogmius etoir # * ^ 

ic Dicu su flexions fur ce paffage, remarquons 
d'abord , que ce tableau n'appartiertt 
point, iproprement parler, &la Re- 
ligion des Celtes, qui ne vouloieht 
point qu'on reprefentat la Divinite 
fous la forme de Fhomme. On fera 
voir, en fon lieu , que cefcrupule 
etoit commun aux Gaulois avec toUs 
ies autres Peuples Scythes & Celtes. 
Ce tableau avoit ete fait depuis le 
terns de Jules-C&ar , apres que les 
Gaulois eurent adopte des fuperft*-> 
tions etrangeres , & particulieremertt 
la coutume d'avoir des Temples & 
des I doles. On voit clairemeht, que 
le Peintre , qui etoit initie dans la 
Mythologie des Grecs & des Ro- 
inains , voulant reprefenter un Dieu 
des Gaulois, & exprimer parfaite- 
ment l'idee qu'ils en avoient , lui at- 
tribue les caraGeres de trois Divi- 
nites etrangeres, l'anciennete de Sa- 
turne , la valeur d'Hercule , U l'elo- 
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quence de Mercure. Ce Dieu Gau- 
lois eft manifeftement le Teut , P0- 
din , dontil a ete parle au long dans 
le Chapitre fixieme de ce Livre. Ce 
Teut etoit regarde comme le Pere 
des Hommes & des Dieux. C'etoit 
le premier fetre , le plus ancien des 
(48) Dieux , ainfi que le porte PEdda 
des Iflandois. Par cette raifon, il eft 
repr^fente fous la forme d'un vieil- 
lard* Le m3me Tern etoit le Dieu des 
Guerriers. Ceft aupres de lui (49) 
que tous ceux qui perdoient la vie 
dans le noble metier des armes»al- 
loient jouir d'une gloire & d'une 
felicite tranfcendantes. Ceft ce que 
marque la maflue , l'arp , en un mot , 
tout l'£quipage d'Hercule, dans le* 
quel il eft reprefente. Enfin le Dieu 
Teut itoit regarde dans les Gaules , 

comme (50) l'inventeur des Sciences 

— *^— ■ * " ' ■ ' — — — 

(4*) Ci-dcflas ch. VI. §. 5. not. 3*. 
(49) Ecfda Ifland. Mitholog. 33. 
1(50) CUciTu* <h. VI. $. 4* not. 11. 
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& des Arts. Ceftlaraifon pourla- 
xjuelle le Peintre lui attribue ce que 
ies Grecs appelloient les laqs de 
Mercure , c'eft &-dire ,le don de per- 
fuader. Lucien appeile ce Dieu Gau- 
lois Hacule. U. auroit pu Fappeller., 
avec autarct &plus de raifon, Mercury 
•D'un eote , cYft fousse nom que lei 
Strangers defignoient ordinairement 
le 7V#*xle£Gaulois. D'un autre cote* 
♦c'eft Ik precifement ce que marque 
le nom d'OgmiusJLdmondDickinfon 
a cru (5 1) que ceiOgmiaset&it Jofui' 9 
*{\i\ re^ut ce nom > apres qu'il eut 
defait Og , Roi de Bafari. Ceft une 
vifion. M. Keyfler a prouve (51) 
<[\x 9 Oga f Ogum, & Ogma 9 eft uri 
vieux mot Celtiqxie , qui fignifie 
j>roprement des lettresjicrettes., ecritts 
.en chiffre, & indireftement line Scien- 
ce -occulte. Ainfi le Dieu Qgmins 



(si) DlcJunfon Delphi Phamicifantescap, 4. 
(s*)-*cyflet Anti^Scptcntr.j). %%< « , 
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c'eftie Dieu du fijavoir & de Felo-. 
quence. 

§. VL II faut fui vre pr^fentement on prtend 
Hercule dans fes courfes. « Apres arokumii* 
» avoir foumis l'Efpagne & les Gau- l c ' " 
» les (5 3) , il.fe mit en marche pour 
» l'ltalie , & pafla le premier (54) 
ales Alpes,& la tete d'une armee. 
» Ce fut en memoire de fon paffage f 
» que les montagnes qu'il avoit tra- 
» verges avec fes Grecs , recent 
» le nom d'Alpes Grecques. On pr& 
» tend m6me que les L£pontiens, 
» qui demeuroient prbs des fources 
» du (55) Rhin, defcendoient d'une 
* troupe de foHats ($6) qu'Hercule 

(53) Ammien Marcelfin pretend qu'Hercale 
pafla d'ltalie dans les Gaules &. en £(pagne« 
Amm* Maze. XV. cap. 10. p. 101. 

(54) Otnel. Nep. Hannibal, cap. 3. Plin. Hii*. 
Kat. lib. in. cap. 17. Juftin. XXIV. 4. Siliuf 
lib. in. v. 496. Conon. ap.. Photium n. i8tf. 
Virgil. iEncid. VII. ▼. 660. VIII. v. 2px. &fcq. 
Diod. Sic. lib. iv. p. 1 5 8. Dionyf. Halic. lib. I4 
pag. 26 51. lib. II. p. 77. 

(is)CcfatXV > .'ib. 

(s*) Plin.lib. in, cap. XO.p. n*. 
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»fut oblige de laiffer en arriere, 
» parce qu'ils avoient eules mains & 
» les pieds geles dans les neiges. Ar- 
» rive dans le Pays Latin ( 57 ) , le 
» Heros tua le brigand Cacus , qui 
» infeftoit depuis long-tems la Con- 
» tree,.& qui lui avpit vole h lui- 
h mSme les plus belles vaches de fon 
» troupeau. II etablit enfuite , fur le 
» bord du Tibre , dans le lieu oil Ton 
» b&tit depuis la Ville de Rome , 
» une Colonie Grecque , qu'il forma 
» (58)de Peloponnefiens tires de fon 
» armee, & de quelquesprifonniers 
» qu'il avoit emmenes de Troye. 
» Non content d'avoir fonde la Co- 
» lonie , il voulut encore contribuer 
h k Taugmenter. II <£poufa pour cet 
» effet deux Princeffes, Tune Grec- 
* que ( 59) , & Tautre Latine, ou 

1 ($7) Virgil. iEncid. viil. %o$. Dionyf. Htl.L 
pag. gi.Uvius lib. I. 7/ 

(s« ^Dionyf. Halic. I. p. 27.49. II. 77. 
($9) Diony f. Hal. I, pag. a;. 34. J 5. Jnftin. 
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» Hyperboreenne, & il eut des en- 
» fans de Tune & de l'autre. Pendant 
» le f6jour qu'il fit dans cette Con- 
» tree, il adoucit, k plufieurs egards, 
» les moeurs feroces de fes Habitans 
» naturels , & il abolit , en partial - 
» lier , la barbare coutume qu'ils 
» avoient de pr^cipiter , tous les 
» ans , trente hommes dans le Tibire 
» (60) , comme un facrifice au Dieu 
» Dis. Cependant , pour ne pas effa- 
» roucher les efprits attaches aux 
» anciennes fuperftitions , il jugea k 
» propos de conferver une image du 
» facrifice, & de faire jetter dans le 
» Fleuve trente hommes de paille , 
»que les Latins appellerent (61) 
» Argei ; ( felon les apparences , 

ilixi. 1 . Pomp. Fcftus Paul. Diac. p. 3 s 5 • Virgil. 
£neid. viz. €$6, Dion. Hal. I. p. is* Solin. I. 1. 
Etymol. Magn. p. 502. 

(♦So) Macrtob. Saturn. I. cap. 7. p. isa.Eufeb, 
Pr*p. Evang. lib. iv. cap. 16. p. itfo. Voy<x.ci- 
dcflus ch. vi. $. xx. not. 7 s • 

(61) Ci-d. ck. vi. §• 14. not. xxS. 

c* 
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» parce qu'avant le changement in« 
» troduit par Hercule , on noyoit 
» des vieillards , deshommes inutiles 
» & la fociet6 ». ) V£rron a cru qu'ils 
re^urent le nom tfArgei (62) des 
grands Seigneurs Argiens au'Hercule 
avoit aupres de lui. C'eft une £ty- 
mologie ridicule, parce qu'il eft 
vifible que ces images ne reprefen- 
toient pas des Grecs , mais des Abo- 
rigines , que Ton offroit au Pere Dis. 
Cette conje&ure de Varron eft 
cependant plus vraifemblabie, que 
celle d'un certain Epicadus, qui eft 
rapportee parMacrobe (63 ). Attn* 
b.ant k Hercule Tinvention de ces 
hommes de paille , U difoit » que ce 
»Heros, apres avoir vaincu Geryon 

wenEfpagne , fit desftatues defes 

■ ' i ■ — — » 

(62) Varro de Ling. Lat. lib. iv. p. 12. 

(63) Mactob. Saturn. I. cap. 12. p. 168. Oa 

pre*tencl que cet EpUadus eft le mcmc dont il eft 

fait mention dans les illuftrcs Grammaiiiens de 

Suetone ch. iz. II &oit afFranchi da PUUtCttJ? 

fyll* , dont il f ubiu lei MtogiKi. 
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» compagnons qui avoient ete tues , 
» & qu'il les jetta dans le Tibre, afm 
» qu'elles defcendiffent dans la mer> 
» & qu'elles allaffent flotter fur le ri- 
» vage de leur Patrie. II pretendoit 
wconfoler parte les parens des defunts, 
» en leur rendant au moins les ima- 
ges de ceuxquelamort leur avoit en- 
wleve. »I1 faut qu'un Hiftorienfoit 
fimple & credule au dernier point , 
ou qu'il ait bien mauvaife opinion 
de fes Lefteurs , pour mettre fur le 
papier de femblables impertinences. 
Quoi qu'il en foit , Hercule paffa du 
Pays Latin dans le Royaume de 
Naples, oil il defitles Titans, pre- 
xnierement , pres du Mont (64) 
Vefuve , & enfuite plus bas , dans la 
(65) Japygie. Ceft de 1&, felon les 
apparences, qu'il alia foumettre la 



(64) Ci-d. ch. vi. §. ix. not. 24. Liv. I. ch.?. 
f ag. 1 $2. 

(65) Arift. de Miiab. Aufcult. p. 707. 

c 3 
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(66) Sicile & la (67) Sardaigne , & 
ce fut en confideration de tous ces 
exploits, que les Habitans de Tltalie 
lui confecrer^nt dans les Villes , & 
le long des (68) grands chemins, des 
Autels , oil on lui offroit des facri- 
fices annuels. lis infererent audi fon 
nom dans l'Hymne (69) que les 
Saliens chantoient k l'honneur du 
Dieu de la guerre. 

§. VII. Tite-Live regarde comme 
une fable > la tradition qui portoit 
( 70 ) qu'Hercule a voit paffe les Al- 
pes avec fes Grecs. II a raifon. II n'eft 
pas douteux que les Gaulois appel- 
loient le grand S. Bernard & les 
Montagnes voifines ^thc graiice Al- 
bert, Its Alpes grifes , j^arce qu'on 

— ■■ ' ■ m 

(66) Diod. Sic. IV. p. 1 5 S. & f. 

(67) Bochart. Geogr. Sacr. Fart* II. lib. I. 
cap. 31. p. 6 $t. 

(68) Dionyf. Halic I. pag. 32. U.Virgil. 
'JEneid. vm. 185-268. 

(69) Ci-d. Liv. II. ch. 10. p. 237. not. 7!. 

(70) LiviusV. 14. 



DES Celtes, Livrtlll. JI 

y voyoit toujours de la neige , de la 
meme manure que les Scythes ap- 
pelloieht le Cmca(e,GraucaJfus (7 1 ), 
c'eft-4-dire , comme Pline Fa remar- 
que , hi Montagne toujours couverte 
de neige. La conformite du mot 
Celte graiiu (71) , ou grift , avec le 
mot Latin graja , a fait croire que les 
Montagnes dont il s'agit , portoient 
le nomd'AlpesGrecques. Pour ren- 
dre raifon de cette denomination , 
on a fuppoft enfuite qu'Hercule 
avoit pafle dans ces Montagnes avec 
ion arm£e. Par une femblable me- 
prife , on a dit que les Alpes Penines 
etoient ainfi appellees , parce que 
les troupes Puniques y avoient pafle 
fous laconduite d'Annibal,quoique 
ces troupes euflent pris une route 
toute differente , & que le nom de 
pcnn y ou de pinnc 9 fut un mot Cel- 



(71) Ci-d. Liy- I. ch 15. p. 3*4- 

(72) Grit , en Bas Breton , Gran , en A lie man d. 

c 4 
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tique qui defignoit (7 3) la cimc 
fommetdes Alpes. Maisquoiqu'! 
cule n'eiit jamais vu les Alpes 
que la fable d^bitoit fur ce fujet 
laiffoit pas d'avoir quelque foi 
menu II y avoit eu un Hercule 
les* Alpes , & un autre dans le 1 
Latin. Le premier etoit encore 
des Chefs de la Colonie de Marf< 
Cette Ville fe trouvant extrSmer 
incommod^e par les courfes cc 
nuelles , que les Montagnards 
foientfur fon territoire,envoya 
tr'eux un de fes Capitaines , 
ayant pouffiS l'ennemi, & per 
avec fon armcie , non pas jufq 
grand S. Bernard , mais jufqu 
Alpes maritimes , qui feparer 
Provence de Pltalie > y confti 
deux forts , pour tenir en bride 
Montagnards. II appella Tun d< 
forts ( 74 ) Niccea ( Nixaia ), en 

(7l)Ci-d. Liv. I. ch. 15. p. i 02. not. 7 

(74)Plm.HI.j. 
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moire de la vl&oire qu'il avok 
remportee fur les Barbares. l/autre 
fort qu*il batit fur un promontoirc 
fut confacri par la mSme raifon & 
Hercule ; & c'eft de ce Promontoire . 
que le port qu'il forme^re^ut le nom 
de (75) Partus Herctdis Monad. 
Ceft-li , k ce qu'il paroit , la feule 
armee de Grecs que Ton eut jamais 
vue dans les Alpes. 

II eft connu que les Grecs avoient 
auffi pluiieurs ^tabliffemens dans le 
Royaume de Naples. Ces Colonies , 
comme ceiles de Marfeille , avoient 
eu leurs Hercules > ieurs Heros, qui 
avoient foumis les Habitans naturels 
du Pays , adouci ce qu*il y avoit de 
feroce dans leur mani&re de vivre, 
defait les Titans , c'eft- <k- dire , les 
partifans de Pancienne Religion , 
extermine les brigands. La fable ne 
pSche ici qu'en ce qu'elie attribue 

(75) Plin. III. j. Lucan. L v. 405. 
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tout cela k un feul homme. Par la 
fuite du terns, les Grecs en vinrent 
fans doute, jufqu'a rendre des hon- 
neurs divins aux grands- hommes k 
qui ils &oient redevables de Ieur 
etabliffement en Italie ; mais il n'eft 
pas facile de croire que les Abori- 
gines , les Attfons , les Opiciens , en 
un mot , les Peuples & qui ces Con- 
qu^rans avoient arrache leur Reli- 
gion & leur liberty, ayent pu fe re- 
foudre k leur rendre un culte reli- 
gieux. Cet Hercule , qui etoit fervi 
dans le Pays Latin , etoit affurement 
un Heros Grec. L'Hiftorien Romain 
Ceciliusle croyoit ainfi. II conjec- 
turoit(76) que la Ville de Rome 
ayoit ete bStie par les Grecs , parce 
qu'on y offroit anciennement des 
facrifices k Hercule , avec les memes 
ceremonies que Ton obfervoit en 
Grece. Varron fe trompoit done 

(7 6; Scrabo lib. V. p. 130. 
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lorfqu'il affuroit (77) qu'HercuIe 
etoit le m8me Dieu que les Sabins 
appelloient SanBus 9 ou S uncus. Por- 
tins Caton avoit remarque (78) que 
Sancus etoit un Dieu indig^te des 
Sabins , auquel ils rapportoient To- 
rigine de leur Nation. Si ce Sancus 
etoit fervi le long des grands che- 
mins , ce n'&oit pas , comme ( 79 ) 
Feftus Pa cru , en memoire d'Hercule 
qui y avoit paffe , mais parce que 
les anciens Habitans de l'ltalie , com- 
me les autres Celtes , avoient leurs 
San&uaires hors des Villes , & le 
long des grands chemins. 

§. VIII. II faut dire un mot des on dit 
autres Pays de la Celtique qu'Her- ^oit^paff 
cule doit avoir traverfe. les Poetes ^* Gci 
affurent qu'il entra dans le Pays des 
Hyperbor^ens , & qu'ayant penetre 

(77) Varro de Ling. Lat. lib. IV. 4. P. Feftus 
in voce Propter. 

(78) Dionyf. Halic. lib. II. pag. 113. Siliws 
Ital. lib. via v.421. 

(79) Pomp. Feftus in voce Pr»/wr. 
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jufqu'aux fources du Danube (8 
il en rapporta Polivierdont les bi 
ches fervoient k couronner le v< 
queur dans les jeux Olympiq 
C'eft une fuppofition. Peut-< 
FHercule Grec s'avanja-t-il jufqi 
Danube ; mais il ne remonta afli 
ment pas jufqu'aux fources du F 
ve , & ce n'eft pas de-Ik que Polr 
avoit 6t6 apport£ en Grece. Ta 
parte auffi d'une tradition felon 
quelle Hercule devoit etre parv 
jufqu'au Sund (81 ). « On pub 
» dit-il , qu'il y a dans POcean ( 
» manique' des colomnes d'Herci 
» foit qu'Herculeaitpenetrejufc 
».<1& , foit que Ton ait coutume c 
» tribuer k un homme fi renon 
» les grands & magnifiques ouvn 
» que Ton trouve quelque part 
» ce foit ». Tacite , en rappor 

(»o) Paufati EHac. I. cap. 7. p. 391. ci-d 
ch. XII. §. 3. not. 16. 

(s 1 ) Tacit. Germ. cap. 34. 
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cette tradition , infinue affez qu'il n'y 
ajoute point de foi. « Depuis Drufus 
aGermanicus perfonne n'a fait de 
» recherches , pour decouvrir ces ' 
» colomnes d'Hercule , & Ton a cm 
»quec'etoit une chofe phis digne de 
» la piet£ & du refpe& que Ton doit 
» aux Dieux, de croire ce qu'on dit 
»de leurs exploits, que d'en avoir 
» une emigre certitude ». 

Ce n'eft, cependant , que cette par- T*c?ee affu 
ticularite qui eftr£voqu6e en doute mains"™, 
par l'Hitforien. II etoit perfwfe, au^*3 
re#e,qu*Hersule avoit pafle dans la^g 
Germanie , & qu'il s'y &oit fignate prifc, 
par fes exploits.* LesGerm^ins, dit-il 
» ailleurs (8z) , rapportent qu'Her* 
*eule a pafle dans leur Pays , & 
»quand ils yontau combat, ils le 
» qelebrent comme le premier de 
» tous les vaillans hommes ». Cet 
Auteur affure mime que les Peuplej 

(ta) Tacit. Germ, *. 
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de la Germanie rendoient un culte 
religieux k Hercule (8 3) : « lis appai- 
» fent Hercule & Mars par des facri- 
» fices d'animaux permis ». Mais 
Tacite s'eft affurement trompe fur 
cet article. Les Germains avoient 
leurs Mars auquel ils offroient des 
Sacrifices. On a vu dans le Chapitre 
vii de ce Livre,quec'etoit Odin. 
Mais ils n'ont jamais connu PHercuIe 
Grec , & ce n'etoit point fes louan- 
jges qu'ils chantoient en allant au 
combat. Nous verrons dans le mo- 
ment ce qui a fait prendre le change 
k cet Hiftorien. II etoit bien difficile 
que des etrangers ne s 9 y mepriffent. 
Contentons-nous de remarquerici, 
i* Q que c'eft en confequence du pre- 
jug£ oil il &oit , que Tacite parlant 
d'une ForSt du Pays des Cherufques, 
dit ( 84) qu'elle etoit confacree k 



($j) Tacit. Germ. p. 
(14) Tacit. Ann. II. i*» 
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Hercule. Hercule eft ici Vodan , le 
Dieu de la guerre , que les Germains 
fervoient dans leurs Forets confa- 
crees. i.° On voit le mSme prejuge 
dans une Infcription qui a ete trou- 
vee dans le Pays de Cleves. On y 
lit ces paroles (85) Herculi faxano. 
Cette Infcription eft de quelque 
Romain , qui voulant donner un 
nom latin au ZJieu Vodan , que les 
Germains fervoient autour d'un amas 
de pierres , & qu'ils regardoient 
comme le Dieu des Guerriers > Pap- 
pella Hercules faxanus ; Hercules 9 
parce qu'il prefidoit k la guerre; 
faxanus, parce qu'on lui offroitun 
culte religieux au milieu d'un grand 
nombre de grofles pierres. 3.* On 
ne s'arretera point aux mddailles de 
Pofthumius , fur lefquelles font gra- 
ves les noms de Hercules Deufontnfis, 
Hercules Magufanus , parce qu'elles 



(*j)jfc^fl 



wi.f. 191% 
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oat ete conftamment frappees par 
les Remains. La flaterie, pour ho- 
norer ce Pofthumius , que les Gau- 
lois proclamerent Empereur , du 
terns de ( 816 ) Galien , lui donne ici 
le nom d'Hercule, Les mots de Dcu* 
fonenjis , & de Magufanvs font , fe- 
lon les apparences , les noms des 
lieux oil Pofthumius avoit battu les 
Germains (87). 
tej crecs af- §. IX. La Thrace etoit voifine de 
Hcrcuieavoi; la Grece , & remplie de Peuples ex- 
ex^ JitL^tr^meroentbelH^ II nefaut pas 
«b Thwcc. § txe fastis que les Poetes Grecs en 
ayent fait le theatre , oti leur Heros 
avoit donn6 les plus grandes preuves 
de fon courage & de fa valeur. On 
pretend qu'Hercule eut pour maitres 
dans fa jeuueffe , un Scythe , nomme 
Tcutarus (88), qui lui apprit k tirer 

(*6) Zo lira us lib. I, p. 6z. 

»(*7) On peat voir fur ces M&Uilles Hafcaa 
"Lib. V. c. 40. p. 177. Kcyflcr p. 30. zoo.&clifc. 
4es Gaul. Li v. III. p. 28. 

{%%) tycopta v, $$, j>. x« t & Scftoi, 
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deFarc, & un Thrace nomm6 Linus 
(89) , qui lui enfeigna k jouer de la 
• guittare. L'Ecolier ayant peu de dif- 
pofitions , & encore moins de pen- 
chant pour la mufique , Linus ofa le 
frapper un jour de fa guittare , ce qui 
irrita tellement le Difciple, qu'iltua 
fon maitrefurla place (90). Arriv6 
k Fage viril , Hercule fit plufieurs 
expeditions en Thrace. Dans Tune, 
il tua Diomede 9 Roi des Thraces 
Biftoniens (9 1) , qui apres avoir im- 
mole k Jupiter les Strangers qui tom- 
boient entre fes mains, les faifoiten- 
fuite devorer k fes chevaux. Dans 
Fautre (91) , il defit les Geants , ou 
les Titans. 

Tout cela peut 3tre vrai , ou avoir ce qui pew 

» £, 

(%9) Apollodor. l£v*ll p. 83. 

(90) Id. Ibid* 

(91) Apollodor. II. 95. Diod. Sic. IV 15 6, 
Olid. Ibif. v 3 Si- 401.SU. Ital lib. m.v. 38. 

' Eoripid. Alccft v. 485. Hcrcul. Furcnsv. 380, 
Solin. p. m, 215. 

(921 Apollod. I. 14. ci-deffus Lit. I. chap.*, 
fag i 7 ». 

Tom V % E> 
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avoir qudque q ue iq ue fondement, pourvu qu f on 

en retranche les rabies des Poetes , 

qui ont enrichi le fujet & leur ma« 

niere , & aux ddpens de la verite. 

Ce fut du terns d'Hercule , une g£n£- 

ration avant le Siege de Troye , 

que les Pheniciens & lesEgyptiens* 

- qui avoient autrefois paffe en Gr6ce 

fous la conduite de Cadmus (93) & 

de ( 94 ) Danaiis , s'etant accrus & 

afFermis , foumirent entierement les 

Pelafges , qui etoient les anciens Ha- 

bitans du Pays (95). Les Pelafges- 

ne purent fe refoudre k plier fous 

le jqug du vainqueur , & & embraffer 

la nouvelle Religion qu'il avoit 

apportee en Grece ; ils fe iretirerent 

dans la Theffalie , & delk dans la . > 

Thrace. Ils y furent pourfuivis par 1 

les Grecs, & les chofes en vinrenti 

unebataille decifive , dans la plaine 

. ■ « 

(tl) Ci-d. Liv. I. ch*9.p. Ii|-i2i» 

(94) Herodoc. II. 91. 

(95) Ci-d. Liv. I. ch. 9*p* 1 1 *-!$*• 
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de Phlegra , oh les Titans , c'eft-a- » 
dire , les adorateurs du Dieu Tis , 
fiirent entierement defaits par la 
valeur d'Hercule qui commandoit 
l'armee Grecque. 
§. X. II ne faut pas nier non plus , ce qu'on du 

1 a »t 1 t 9 des cxp5di- 

que le meme Hercule , ou quelqu- tionsd'Her- 
autre Heros' Grec n'eut paffe dans™^™^ 10 
'l'Afie mineure,& qu'il n'eiit battu,en S^ 1 * 
plufieurs rencontres, les Scythes qui 
y etoient etablis. Les Anciens affe- 
rent affez generalement , qu'Hercule 
avoit vaincu (96) les Amazones pr£s 
du Thermodon , & (97) pris la Ville 
de Troye, dont il avoit ote le gou- 
vernement k Laomedon , pour le 
donner & Priam. Quelques-uns ajou- 
tent que dans Tune des expeditions , 
dont on vient de parler , il batit la 



{96) Juftin. II. 4. Euripidc Hcrcul. Fim. 
V; 40S. dit que ce fut pres des Palus-JMeotidc* 
qu* Hercule vainquit les Amazoncs. i 

(97) Dionyf. Halic. lib. 1. p. 27. Apollodof, 
lib. I. p. f • IX. 9 u 

D» 
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Ville (98 ) d'H&aclee. Mais il y a 
toute apparence que cette tradition 
n'etoit fondee que fur le non meme 
SHeracUc, que cette Ville regut, 
non parce qu'Hercule l'avoit b&tie, 
xnais parce qu'elle lui ayoit ete con- 
facree dans le terns meme de fa foa- 
dation, comme on peut le voir dans 
Jutting), 

Aurefte , il y a ici deux chofes qui 
font conftantes. La premiere , c'eft 
que FAfie mineure etoit remplie, du 
terns d'Hercule , d'un grand nombre 
de Peupies Scythes , qui y etoient 
paffes de l'Europe ; la feconde^ qu'ils 
fiirent depoffedes de l'Eolie , de Flo- 
nie, & de plufieurs autres Contr&s, 
par les Grecs. 11 eft vrai que la chofe I 
n'arriva (100) que long-terns aprcs 1 

» • * 

!9t) Pomp. Mela I. cap. 9. p. 3*. j* 

9P)Juftin.XVI. 3 . J, 

(100) Hercule vivoit uac genieatton avant ), 

le fi^gc de Txoye. Les Ionicns paflcicnt en Afie ' 

2§o. ou 1 40. ans apres la prifc de cette Ville* j 

On pre'tend que les Belief* y avoicat palft; | 
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Us expeditions d'Hercule ; mais il ne 
faut pas douter que fes Grecs , avant 
que de s'etablir dans l'Afie mineure, 
n'y euflent paffe plufieurs Ibis 
avec leurs flottes. Par ces raifons, 
il ne paroit pas impoffiblc qu'Her- 
cule n'eut fait quelque tentative 
fur les Villes maritimes de l'Afie 
mineure. Mais il y a beaucoup lieu 
de douter qu'il fe fut eloign^ des 
cotes , & encore plus qu'il fut par- 
venu jufqu'en Albanie (*oi), & au 
Mont (101) Caucafe II faut avouer 
auffi qu'il n'eft pas facile d'expliquer 
parfaitement la ( 1 03) fable qui porte 
qu'il delia Promethee , que Jupiter 
avoit fait attacher au Mont Caucafe 
par Vulcain , parce qu'il avoit form£ 
k premier hotnme de terre & d'eau, 



30 ans plutot. Voytx. Prtav. Rat. Temp. lit). J. 
p« 5 a. Rkkii Canon. Chronol. p« 4«s* & feq. 

(101) Juftin. xLii. 3. 

(102 S:r*bo IV. it a. 

(l°J; Apoilodoi. X. p» 1*. 
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& parce qu'il avoit vote le feu du 
Ciel pour Tanimer. Tout ce que Ton 
voit dans un conte fi ridicule , c'eft 
I.? que le nom de Prometheus figni- 
fioit , parmi le* Scythes, ( 1 04) le ton 
Thcus ; c'eft le nom que ces Peuples 
donnoient au Dieu fupreme & a fes 
Miniftres. i°. Les Scythes qui attri- 
buoient la production de rhomme 
au Dieu fupreme , difoient auffi que 
le bon Teut avoit forme le corps de 
Thomme de terre & d'eau , & qu'il 
Tavoit anim6 , en le rempliffant d'un 
feuc&efte. Tout cela s'accorde par- 
feitement avec leur Doftrine. 3.^ 
Ces Peuples offrant k leurs Dieux 
des vi&imes humaines , & le but des 
facrifices etant de decouvrir Tavenir 
par l'infpeftion des entrailles de ces 
snalheureufes vi&imes, on entrevoit 
que les Grecs qui deteftoient ce bar- 
bare ufage , ont pu dire & leurs en- 

(104) From-Tptus, It bon Tbtut. 
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fens, que les Sacrificateurs Scythes 
avoient ete condamnes par Jupiter 
k voir d£vorer leur propre foye par 
des vautours. 4. Mais ce qu'on ne 
f^auroit comprendre abfolument , 
c'eft quHercule qui itoit Tennemi 
declare de Tancienne Religion , & 
qui contribua de tout fon pouvoir k 
introduire la nou veil e,n'ait pas laiffe 
d'etre le liberateurdePromethee.Lait 
fons k ceux qui voudront s'en don- 
ner la peine, le foin de chercher quel- 
que folution pour lever cette diffi- 
cult^ qui paroit infurmontable. 

§. XI. Pour finir cette enum^ra- s«ion Hfro- 
tion par les Scythes , Herodote affure j c *tok /dor* 
(105) que ceux qui demeuroientf^ci. ,Scy " 
au-deli du Danube , adoroient , en- 
tr'autres Dieux , Mars & Hcrculc. ' 

Le Mars des Scythes , ou des Ger- 
mains &oit le Dieu fupr&ne ( 1 06) , 
qu'ils appelloient Toy, Ttut , ou 

(l©5)Ci-d. ch. HI. $. 3. not. I, 
(lo(J)Ci-d. ch. VU* 
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Odin. On verra to'ut-a-Pheure cc - 
qu'etoit cet Hercult , dont on 
pretend qu'ils joignoient le culte k 
celui de Mars. Le meme Hiftorien 
rapporte ailleurs (107) qu'Hercule, 
revenant d'Eipagne ^ paffa dans la 
Scythie , qui etoit encore inhabit^e : • 
il y trouva, cependant , une efp&ce 
de Syrene , qui etoit d\ine forme 
tout-&-fait monftrueufe ; elle f§ut 
l'engager k paffer une nuit avec elle , 
& lui annon^a le lendemain qu elle 
lui donneroit trois fils. La prediction i 
ayant cte accomplie , elle nommale v 
premier Agathyrfus , le fecond Gclo* \ 
nusy & le troifieme Scytha. Hero- » 
dote avoue de bonne foi que cette > 
fable etoit inconnue aux Scythes l| 
(108). Elle venoit des Grecs, qui -^ 
-vouloient abfolument , que tous les * 
Peuples de TUnivers defcendiffent jj 

_ { 

(107) Herodoc. iv. t. & feq. J \ 

{io$j Hcxodot. xv 9 «• 
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deleur Nation. Onpeut attribuer 
aux mSmes Grecs un autre conte qui 
vaut bien le premier. II porte que 
Fon(io$)voyoit fur un rocher,pres 
du fleuve Tyras , Tempreinte du 
.pitd d'Hercule , qui avoit deux cou- 
dees de long. 

§. XII. II faut voir prefentement , Le $ cekcs ne 
comment il a pu arriver que lesAn- ^^"ecuiw 
ciens ayent affur^ fi general ement ,^j^ s cux aux 
que les Celtes rendoient un cuke 
religieux aux Heros, & fur-tout k 
Hercule. Ce n'etoit point la coutume 
|de ces Peuples de mettre les grands 
hommes au rang des Dieux , ni pen- 
dant leur vie , ni apres leur mort. 
Trois raifonsle prouvent clairement. 
La premiere , qui a deja ete alleguee 
au commencement de ce Chapitre , 
c*eft qu'ils fe moquoient des Grecs , 
•qui admettoient des Dieux iffus des 
hommes. Enfecondlieu,cette apo- 



(iop N Hcrodot, iv. ti. 

twite VL 
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theofe etoit incompatible aveC '. 
Theologie. lis foutenoient ( i 
que le monde etoit incorrupti] 
ils croyoienr que le Createur a^ 
uni , des le commencement , 4 < 
que Element , une intelligence 
le dirigeoit , & qui ne devoit jai 
en etre feparee. Quel empire 
roient-ils done pu attribuer , & < 
culte auroient-ils pu rendre & de r 
veaux Dieux , qui etoient une p 
hors d'oeuvre dans leur fyftfii 
La troifieme preuve, qui eft d^cifi 
e'eft la Do&rine meme des Celte: 
le fort de Phomme aprescette 
(i« i). lis necroyoientpas que T 



1 10 Ci-d. ch. vi. §. 16. not. 153. 

(in) 1/ A incur de la Religion des Gi 
fciv. L p. 8 8, dit : «Les Gafcons croyoien 
» dre un bon office aux hommes qu'Us ii 
» loientj cac ils pretendoicnt que leurs 
» etoient deifiees pat la voye.de l'immola 
» & qu'elles avoient rang parrni les Dieiu 
le. prouvc par un endroit de l'Hymne de 
dence , compofee a l'honneur des Martyrs J 
term kChclidonius. Prod«ftt, feci Steph. B 



des Celtes, Livrelll. yr 

ies grands hommes flit 6lev&e aprfcs 
lamort au-deffus de la condition hu- 
maine. lis difoient que les braves 
alloient trouver Odin , le Dieu des 
combats ? & qu'ils jouiflbientaupr£s 
de lui de tous les plaifirs qui peu vent 
flatter les Guerriers. Ceil ce qu'on 
aura occafion d'expliquer plus au 
long dans Fun des Chapitres fuivans. 

§. XIII. Voici ce qui vraifembla- p our quoi a- 
bfcment ar fait croire que les Peuples [^cci«srcn! 
Scytfres & Celtes \6n6roient les do } :n \ .°? 

J CBiCereligieux 

HiTOSm dux amcs des 

i.° Ces Peuples etoient dans la 

Lr« 94- Mais- 9 felon les apparenres, 1'Auteur 
kt U Rtlijion tUt GsuUis n'avoit point lu le paf- 
bge de Prudence. Ce Poctc , rapport ant les mi* 
njcBes que Dieu operoit fur le totnbeau des Mar- 
(pf Hemitetiui & Chelidonim , dit a ceuz del 
ItXcoasqui deraeuroient encore dans l'ldolatrie : 
iCtoyez-vous prefenrenlent ce que nous n» fou- 
cnire cht terns que vous ^riez plongea 
lea tenures du Pagan ifme ? A la vue de 
cts Miracles , ne reconnoitrcz-vous pas que 
Tame des Martyrs, que vous avcz fait mourit 
croclteiiienc, a ©te pome entre let bias de 
Oico?» 

Ex 
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ferm$ perfuafion , qu'un.homme qui 
mouroit k la guerre , ou;de quelqu'. 
autre forte de mort violente , paffoit 
lurement & infailliblement k ubs 
vie bienheureufe (na). En conftS- 
quence de ce prejuge , les Scythes 
( 113 ) difoient au Mef&gers qu'ils 
envoyoient k Zamolxis(i 14), qu*jl$ 
alloient leur donner l'immortalite, 
De ce que , parmi Jes Grecs , donmt 
Vimfnortalitc k un ho'mme, fignifioi* 
le mettre au nombre des Dieux , Ott 
a conclu que les Scythes avoient^ fur 
cet article , la meme Do&rine &c h 
meme pratique que les Grecs. C'eft 
une chim^re. Donner Vimmortaliti $ 
parmi les Scythes , etoitce quenout] 
appellerioris envoyer quelqu'un* 
la vie eternelle. 

a.° Les Scythes & les Cell 
avoient un profond refpeft poi 

(ix*) Ci-d. ch. vi. $. 16. not. 195. ch. vlfcj 
£. z. not. 11. ■ *i 

" (113) Herodot. IV.94.£uciftn.&vth.p»i4*y 
(114) Vojt$ ci-d. ch* VI. J. 1$. p, j?5, '*), 

i 
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leurs Druides , & fur-tout pour leur 
Pape. il eft affez naturei de fe fervit 
de ce terrtie, puifqu'ils en avoient 
un , ainfi que les Chretiens. 11$ 
croyoient que les Ecclefiaftiques , 
remplis de Tefprit de Dieu , con* 
noiffoient le pafl£ , le prdfent, Pave- 
nir , avec tout ce qu'il y a de plus 
cach£ dans la nature , & leur attri* 
buoientle pouvoir d'opererles cho- 
fes du mondeles plus extraordinaircs. 
Auffi v&ieroient-ils dans leurs Pro- 
ph£tes , & dans leurs Prophetefles , 
le Dieu dont ils etoient les Miniftres 
& les Interpr&tes , & receVoient-ils 
leurs d^cifions comme les oracles 
mSmes de la Divinite. Tacite remar- 
que (115)^ que,du terns de PEmpe- 
« reur Vefpafien , la plupart des 
» Germains regarderent long-terns 
» Vtleda comme une Divinite , & 
* qu'ils avoient autrefois venere Au- 



(115) Tacit. Germ. cap. 3. 

i E3 

i 



54 Histoire 

» rinia , & plufieurs autres femmes 
» non par flaterie , ni comme s'i 
» leur appartenoit de faire des D£el 
•» fas w. 

Cette veneration etoit port^ei 
Join par les Peuples Celtes , qu'il 
ne faifoient pas difficult^ de donne 
k leurs Pontifes le nom mcme di 
Dieu au culte duquel ils prefidoient 
» Zamolxisy difoit Strabon ( 1 16) 
» fut d'abord cree Sacrificateur di 
» Dieu qiie les Celtes fervent prete 
» rablement a tousles autres. Enfuifc 
» il re$ut auffi le nom de Dieu n 
Tacite fait la mSme remarque , ci 
parlant de cette Vtltda dont on vien 
de faire mention (117). « C'etoit 
»dit-il,une Vierge , Bruftere A 
» nation, qui avoit une dominatior 
p fortetenduc. Les Germains etoien 
» accoutumes de toute anciennete , 



(iU)StraboIV. apt. ^ 
(1 17} Tacit. Hifloi. IV. tf I, 
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» k tenir la plupart des femmes pour 
* des Proph&effes , & m&ne pour 
» des D^efles , quand la fuperftition 
» vint k s'en meler ». 

On a pretendu conclure deli que 
les Peuples Celtes faifoient des 
Dieux felon leur bon plaifir. « Les 
» Scythes & les Getes , difoit Luciea 
a (1 18) , donntnt Vimmortaliti k qui 
» il leur plait, & mettent au nombre 
» des Dieux qui ils veulent , de la 
» m6me ma^iere que Zamolxis , qui 
» n'etoit qu'un efclave f fut place 
» parmi les Dieux ». Ceft encore 
line illufion. Les Celtes donnoient k 
des hommes le nom de Dieu pendant 
leur vie , & non pas apres leur mort. 
Le Succeffeur du Prophete ou du 
Pontife , h£ritoit aufli de Ton titre, 
Strabon&Tacite I'affurent expreffe- 
ment, Le premier dit (119) «q'ue, 
» depuis le terns de Zamolxis, il s'e- 

(118} Lucian. Dcor Concil. p. xopt. 
\%\9) StxabolV. 2*t. 

E 4 
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» toit toujours trouve quelque Pon- 

» tife , qui fe difant rempli de Pefprit 

» de Dieu , & fervant de confeil au 

»Roi, etoit honore par les Getes 

» du titre de Dieu ». Le fecond dit 

(no) que« lesGermains ont v&iere 

» autrefois Aurinia , c'eft-<t-dire, 

» pendant fa vie, & que, fous le 

» regne de Vefpafien , ils ont regar- 

» de pendant long-terns VeUda com- 

» me une Deeffe ». C'eft - k - dire , 

qu'ils en eurent cette idee , jufqu'i 

ce qu'elle eut ete faite prifonniere 

paries (ni) Romains. Alors Popi- 

nion que Ton avoit de fa Divinit^, 

ou , comme nous le dirions , de fa 

magie, s'affoiblit infenfiblement, & 

bientot fe perdit tout-& fait. 

3. Apres les Gens d'Eglife, le 

grand objet de la veneration des 

, Peuples Ceke$ &oit les bons Guer- 



(i2o) Tacit. Germ. cap. S. 
(in) Statius Sylvar. I. Carm. 4. v. tp. IV* 
Caira. 10. v. 14. 
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riers. On enavu la raifon dans le 
Livre prudent (m). CesPeuples, 
ne connoiffoient point d'autre pro- 
feffion que celle des armes, ni d au- 
tre gloire que celle de fe diftinguer 
dans ce noble metier ; les honneurs, 
les louanges 9 les diftinftions , la 
confiance du Public , tout cela etoit, 
pour ainfi dire, confacre aux Heros. 
Ven^r^s pendant leur vie , ils Te* 
toient auffi apres leur mort. Preinc- 
rement, on leur donnoit le titre de 
Htrr , ou de (113) Hans , qui kxoit 
r£ferve aux Dieux , & aux Princes. 
Ainfi Jornandes dit (114) que les 
Goths , apr£s une viftoire fignalee , 
quails avoient remport^e fur les Ro- 
main$ , donnerent k leurs G^n^raux 
le nom d'Anfes , qui d^figne quelque 
chofe de plus qu'un fimple homme , 
'& qui marque une efpece de demi- 

( 1 7 %\ Ci-d Liv. II. ch. 1 2. p. 1 89. & fttit. 
(113; Ci-d. ch. vn $. 3. not. $*. 
( 1 24) Jornaad. Goth. xm. p. #2*. 
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Dieu. De m8me la Mythologie des 
Iflandois (i * 5) > quand die parle des 
Heros , qui font avec Odin 9 dans le 
Valhalla , les appelle toujours ( 1 16) 
Einherren, mot que l'Interpr&te La- 
tin a rendu par celui de Mono-heroes. 
En fecond lieu , on celibroit , pr&s 
letombeau des braves ( 117) , des 
feftins , & des combats funebres , & 
dans ces folemnites , on depechoit 
fouvent au mort un , ou plufieurs 
meffagers , pour Pinformer des hon- 
neurs qu'il recevoit parmi 1 es vivans. 
Enfin , ce qu'il faut bien remarquer, 
on compofoit k Phonneur des Heros, 
quelqu'un de ces Cantiques qui ont 
6t6 repr£fent£s au long dans le Livre 
prudent (1 28). Ces Hymnes COm- 



^i 2 $) Edda Ifland. Mythol. 3 3. 

(126) C'eft un mot compofc de celui de 
Ein , un , & Herr, Seigneur. 

(127) On aura occafion de le prouver , ea 
parlant de ce que les Celtes prariquoient par 
rapport aux enter remens & aux obfeques. 

(A2B)Ci-d. Liv. II. ch. 10. p. 214. & fair. 
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men^oient par les louangesde Dieu. 
lis finiflbient par l'eloge des grands 
hommes , <jui s'etoient diftingu^s au 
milieu de chaque nation dans le 
metier des armes , & particuliere- 
ment de ceux qui avoient perdu la 
vie pour la defenfe , ou pour la 
gloire de laPatrie (12.9). Ony rap- 
pelloit le fouvenir de leur bravoure, 
& de leurs exploits : on y cetebroit 
le bonheur dont ils jouiflbient aupres 
du grand Odin. La jeuneffe appre- 
noit ces Cantiques , pour fe remplir 
de bonne-foeure d'une noble emula- 
tion. LeSoldatles entonnoit enallant 
lui - meme a la charge , & s'animoit 
ainfi lui-meme k fuivre de fi beaux 
modeles.On les chantoit encore dans 
toutes les folemnites > &c m£me dans 
les Affemblees religieufes, pour for- 

(119) On voit dans Horace que , de Ton terns, 
les Homains chantoicnt encore des femblables 
Hymncs dans leurs folemnites. Hoiat. Carn* 
lib. IV. Od. 1 $9 
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mer , & ponr entretenir dans le coetir 
de tous ceux qui y affiftoient,les 
fentimens de valeur & de bravoure , 
que ces Hymnes reprefentoient , 
comme le veritable & le feul che- 
min de Timmortalite. 

Voilat aflurement ce qui a fait 
croire que les Peuples Scythes & 
Cekes rendoient un culte religieux 
aux JWros. Les Hymnes que ces 
Peuples chantoient pendant le fei> 
vice, faifoient mention des Heros; 
on en a conclu que ces grands horn* 
mes etoient Fobjet meme du cuke. 
Mais on Ta fuppofe fans raifon , pour 
avoir jug£ de la chofe par les appa- 
rences , plutot que par le fond m£me 
de la Religion des Celtes , dont le 
fyfteme etoit incompatible avec un 
femblable culte. AinfiLucien fait dire 
& un Scythe (130) : << Nous ofFrons 
» des facrifices aux gens de bien , 

( * } o ) Lucian. Toxari p. 6 x i •. . 
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I: » c*eft-&-dire , aux braves , & nous 
» c&ebrons k leur honneur des Fgtes 
» folemnelles ». Lucien Ta cru ainfi 9 
parce que les Scythes faifoient men«* 
tion desHeros dans leurs facrifices 8c 
dans leurs FStes. Ainfi Herodote dit 
fir f fur le meme fondement (13 1), que 
5c 1 « Xerxes etant arriv^ k Pergame , y 
m offrit k la Mintrvt Trqyenne mille 
»boeufs,dont les Mages employe* 
» rent la chair k faire des obfeques 
» aux Heros ». Cette Minerve des 
Troyens £toit la Terre 9 la grahde 
Divinity des Amazones , des Phry- 
LT M giens,des Lydiens , & des autres 
L _ I Peuples Celtes de TAfie mineure. 
re W Les Mages offrirent k la Terre mille 
[ - m boeufs , c*efH-dire , qu'apres avoir 
n ft *g° r g^ le? vi&imes , ils en firent 
e ft bouillir la chair , l'etendirent fur 
IS § nierbeverte,&chanterentlaTheo- 
gonie , la generation des Dieux & 

(iii)Hcrodoc.VII. 43. 
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des hommes , la produ&ion de toutes 
chofes par les deuxPrincipes, f^avoir 
le Dieu fupreme & la Terre fafem- 
me. Ceft dans le chant de cette forte 
d'Hymnes (132) que les Mages fai- 
foient confifter le Sacrifice, on la 
confecration de la vr&ime. Comme 
la chair des vi&imes etoit ordinai- 
rement mangee dans des feffins , oil 
Ton continuoit de chanter ces Hym- 
nes qui commeil5oient par les louan- 
ges de la Divinit6 , & qui finiffoient 
par Teloge des Gkierrier$ , Herodote 
a dit que ces vi&imes immolees k 
Minerve , fervirfent auffi h faire des 
obfeques aux H6ros. Le meme He- 
rodote remarque aiHeilrs (133) que 
les Scythes fervent Mars & Htrctdt. 
Tacit? en dit autant des (134) Ger- 
mains. Mars eft ici Teut, ou Odin > 
le Dieu de la guerre : HcrcuU d^figne 

• ■ « ■ ■ « ■ 1 1 ■ ■ 1 ■ ■ n 1 1 ■ 

- (***) Herodote I. I32, 
(133) Ci-d. ch. Hi. $. 3* not, t. 
v (114) Ci-d. $. t.not. S3* 
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les braves , qui jouiffoient aupres 
de ce Dieu de la fouvei*aine felicity 
Ces Hiftowens ont cru devoir faire 
une Divinity de cet Hercule. On en 
voit la raifon dans ce qui vient d'etre 
expofe. II 6toitcelebr6 clans desCan- 
tiques , qui faifoient une partie ef- 
fentielle du culte de la Divinity. 

§. XIV, On fent bien , au refte , Lei Hercufct 
que les braves dont l«es Celtes fai-^bSienc'* 
foient Moge dans leurs Cantiques4intii««, 
n'&oient pas* des Heros Grangers. 6t r ° o ic ^ 1 ^ 
De grands hommes de Tantiquiti f wi. 
(135) Varron , par exemple , Cic£- 
ron & Servius ont reconnu qu'il y 
a eu plufieurs Hercules, & qu'on a 
attribu£ mal-i-propos k un feul horn* 
me des exploits , des conquetes, en 
un mot 9 une gloire que phifieurs 
ont partag£e. Cette remarque eft 
tres-folide ; mais fi Ton veut y pren- 



(v3 5) Servius ad ifineid. vin. v. $* J«p. S4°* 
Xi. 2*». Cicero- de Nfet. Deor. lib. 111. cap. +a. 
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dre garde , cm fe convaincra facile- 
ment que tonis les Hercules dont les 
Grecs & les Latins vantent les ex- 
ploits , avoient 6t6 les ennemis d6- 
dares des Pen pies Scythes & Celtes, 
& les deftrufteurs de leur Religion. 
Us avoient extermine (136) les Ti- 
tans en Efpagne , en Italie , & en 
Thrace. lis avoient defait les Grants 
Albion & B*rgion 9 tu6 le brigand 
Cacus , aboli les duels , & la coutume 
barbare d'offirir aux Dieux des vic- 
times humaines. lis avoient bati des 
Villes , pour tenir en bride les Peu- 
pies qu'ils avoient foumis , & pour 
enchainer Uur liberte. Comment 
veut-on que les Peuples Celtes c£l£- 
braffent par leurs Cantiquesdes H£- 
ros de cet ordre? Etoit-ce le moyen 
d'allumer le courage du Soldat, que 
de lui faire chanter des Hymnes qui 
lui auroient rappelte la defaite de fa 



(u«) Ci-d, Liv.I. ch. p. p^iiW5*. 

Nation 
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rion ? La verite eft qu'ils chan- 
»nt leurspropres Heros. Diodore 
Sicile l'avoue fort ingenuement , 
)iqu*il ait debite bien des fables 
le fujet de FHercule Grec (137)* 
Fn Gaulois , dit-il , k qui Ton a 
tit un appel , va au combat , ea 
£lebrant par fes Hymnes la bra- 
oure defes AncStres. Les Celtes, 
it encore Elien (138), choififfent 
Dur fujet de leurs Hymnes , les 
raves qi^i ont perdu la vie , en 
>mbattant vaillamment contre 
mnemi ». Lucain dit la meme 
fe (1 3 9). II en etoit des Germains 
ime des Gaulois. Ammien Mar- 
in , parlant d'une bataille qui fe 
na entre les Goths & les Ro- 
ns , du terns des Empereurs Va- 
; & Gratien (140) , dit que « le* 

37, Diod Sic. V. 212. 

3S) Alian. Vai. Hilt lib. xil. cap. 2|» 

39) Lucan I. v. 447* 

40 Amm. Mafc. X&XJU p. 632. 
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» Barbares commencerent le coi 
n cnchantant d\me voix difcord 
» les louanges de leurs AncStr 
Un paffage de Jornandes ^clairc 
confirme celui qui vient d'fitrc 
(141). « Les Goths chantoien 
» fon de la guitare les exploit 
>> leurs AncStres , tels qu'avoieu 
» Ethe/pamara , Hamala (1 41) , 
» digcrnc (143) , Vidicula 9 & 
» fieurs autres dont ce Peuple \ 
» une opinion fort avantageufe 
»furpaffoit, en quelque mani 
»Fidee qu'une antiquite fabul 
» nous donne des Heros ». Ta 
qui ecrivoit fous Tempire de Ti 
(144) , rapporte auffi que les < 
mains avoient depuis long-ten; 
Cantique compofe k la louanf 

cet Arminius , qui avoit ctefen 

^ ■ ' 

(141) Jornand. cap. iv. p 6x7. 

(142) Chef dc la famille des Am*l$, 
(14s) Jornand. cap. xxxm. p. 6 6 o» 
(144) Tacit. Ann. I J. 3 8, 

(144; Tack, Ana. lit M. 
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ent leur liberty contre les 
rs Augufte & Tibere. Voila 
ient les Hercules des Peu- 
?s. C'etoient leurs propres 
> les appelloient die-Htrnn, 
?urs , die-Curlen (145), les 
I ne feroit done pas furpre- 
s euffent r^pondu affirma- 
aux Strangers qui leur de- 
tails ne connoiffoientpas 
& s'ils ne le c6l6broitat 
eurs Cantiques. 



APITRE XV. 

)itre de Bacchus ne fera pas on attdbuc 
que celui d'Hercule. On cuitc dc Bac- 
que Bacchus &toit fervi chui ' 

?rs Peuples Celtes ; & en 

er par les ( 1 ) Efpagnols , 



d. Liv. I. ch. 13 p. ZS5. 
ibas $. a. note y. 
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» les (i) Gaulois , & les (j) Thfac 
{ » Les derniers Etoient, cependar 
* » celui de tous les Peuples Celt< 
» qui avoient le plus de devoti 
» pour le Dieu de la vendange. < 
» voyoit dans leur Pays un gra 
» nombre de San&uaires (4) con 
» cres k ce Dieu, & jfervis par < 
» (5)Pr6tres & par des (6) P 
» treffes , qui etoient tous en pofl 
» fion du don de deviner. Comi 
»les Thraces appelloient Bacct 
Wans leur Langue (7) Sabus , 
» Saba^ius , les San&uaires qui 
» etoient dedies, les Pretres qui p: 
» fidoient \ fon culte , les Peup 
» au milieu defquels il &oit etab 

(1) Ci-d. ch. viii. §. 1 2. not. 120-1 12. 
(3 Hcrodot. V. 7. Lucian. Dial. Deor. p. 
Dio Caflius lib. LI. p. 461. 

(4) Hcrodot. VII. 3. Pomp Mela lib. II. c 

pag 4*' 

(5) Dio Caff, lib LIV. p. 545. 

(*) Hcfychius. Plutarch. CrafT. Tom. I. p. 5 
(7) HeTychius. Arnob. lib. V. p. 188. Set 

ad Ariftoph. Aveap. 124. Harpocration p, i 

Etvmol* J&ajn. p. 707. 
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ti les FStes enfin que Ton c61£brok k 
» ffionneur du Dieu, portoienttou- 
>n tes le mSme nom , ou au moins un 
n nom derive de celui-l&, II en &oit 
» de m&me dans toutes les Contr£es 
» de la (8) Phrygie, oh les Thraces 
» avoient envoy 6 des Colonies. 

$. II. Comme la vime avoit iti 
portee en Efpagne & en Thrace par 
des Orientaux, il ne faudroit pas 
Stre furpris qu'ils euflent introduk 
le culte du Heros (9) Syrien , ou 
Phenicien , qui pafloit pour avoir 
enfeign£ aux hommes (10) la ma- 
niere de faire le vin , & les liqueurs 
:que Ton braffe avec de Torge. II 
femble d'ailleurs que des Peuples, 
qui avoient tous (1 1) beaucoup de 

— ■'■■■■■■'■ — 

(I) Schol. ad Ariftoph. Awes p. 2tS. Stepbw 
de Urbib. pag. tf 56. Euftath. in Dionyf. Perieg. 
t. 1069. p. 147-Strabo X.p«47°* Vojex. la not* 
precedence. 

(9) Bochart. Geogr. Sacr.Part. 2. lib. Lc. if. 

(10) Eufeb. Praep. Ev II. cap. 2. p. f *. 4 

(II) Ci-dcflT. Liv. II. ch. 3. pag. 41, cfc. I|« 
pag. atj.ch. 19. p. 522* 
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penchant k Tivrognerie , ont du 
adopter avec plaifir un culte qui ex* 
cufoit, & qui juftifioit meme , en 
quelque maniere , tous les exces 
auxquels ils s'abandonnoient. Mais , 
jnalgre tout cela , ni les Celtes, en 
general , ni les Thraces , en partial- 
lier , n'ont iamais fervi , ou feule- 
xnent connu le Dieu Bacchus. Le 
Le&eur en conviendra , s'il veut 
faire les reflexions fuirantes. 
Caciques un$ Les Anciens qui parlent des FStes' 

precendenc * 

que jc Bac que les Thraces celebroient & llion- 
Thraces \toirneur de leur Bachus , ne font plus 
i'dtiXT;d'accord,qua il s'agit de d&er- 

X°! CUSuJininer dans ^ uelle claire U feut & 

ranger. 

i.° Les unsenfontle Jupiter ( 1 2), 
e'eft-i-dire , le Dieu fuprSme des 
Thraces. A ce compte , S abacus fe- 
roit le Tis , ou le (i 3) Cotis des Cel- 

(12) Grater. Infcript. pag. 22. a. 5. Fixmit 
Mater, n. p. +z6. 

(U) Ci-d. ch. VL $. 4. 
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tes , que les Strangers ont appelll , 
tantot Jupiter, tantdt Bacchus , tan- 
tot Saturnty tantot Pluton , & le 
plus fou vent Mcrcurc. Cette premi&re 
opinion eft la plus raifonnable , & 
Ton fe flatte de le prouverd'une 
manure qui ne laifleraaucun doute 
fur cet article. 

2. g D'autres pr£tendent(i4) que o'autrci root 
S abacus etoit le Soleil , & ils fe somC 01 * 
fondent principalement fur cette 
xaifon , que ce Dieu rendoit des ora- 
cles , de la m£me maniere que PA- 
pollon des Grecs. 

3 .° Cependant , felon le fentiment D'amret ea 
le plus re9U , le S abacus des Thraces ro" &difenc 
ixoil le Bacchus que les Poetes Grecs j£ e ££ £ 
& Latins ont chant£ f e'eft-i-dire , GtcCfc 
unHeros (15) qui defit les Titans 
dans llfle de Crete , & qui foumit 



{i4)A£tcfob. Saturn. I. c. it. p. 199-101, 
(*s) X>io4. Sic* lib. in. p. 144. 14s* 
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par les armes (16) PItalie , (17) PEf 
pagne , & la Thrace. Diodore d 
Sicilc affure que ce Heros (18) 
Voulant paffer en Europe , « fit al 
»liance avec Lycurgue , Roi de 
h Thraces, qui demeurort le long d 
h l'Hellefpont. Lesfemmes Bacchan 
»tes etant paffees les premieres 
» Lycurgue leur fit courir fus , cor 
» tre la foi des traites. Bacchus ei 
» ayant ete informe par un homm 
» du Pays nomine Tharops , paffa 1 
» mer , battit les Thraces, prit Ly 
» curgue qu'il fit crucifier , & donn 
» enfuite fon royaume k Tharops » 
e Bacchus Mais tout ce qu 9 on a dit des ex 
* Grc « , ploits & des conquStes de Bacchu: 

ott etc dc * ' * 

p i * •> • • ^ 

(16) Bochart. Gcog. Sacr. Part, a. lib. I.e. 3 j 
p«g. «43- 

- (17) Silius lib. in. v. 101. Plutarch. dcFlui 
in Nilo Tom II. p. x 1 59. Plin. III. 1. 

... (18) Diod. Sic. III. pag. 1*9. IV. 14*. Ceil 
qui fciont curicux de lire les Fables que l'oi 
a dfbicees fur le fujet de Bacchus & de Lyqur 
gue , pouxron^ coufulter Apallodor, lib. in 
Hygin. Fab. cap. 1 ai.flutaxch. dc Aud. P oc'tit 

t 
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Europe , n'eft affurement qu'une huec m* par 
e fable. Homere met Bacchus an " T ltactu 
nbre des Dieux , & cependant il 
onnoit (19) qu'il avoit ^tebattu 
Lycurgue f Roi de Thrace , & 
il s'etoit jette dans la mer, pour 
tapper k fon ennemi. Le Poete , 
it les Ouvrages couroient autre- 
5 fous le nom d'Orph^e , difoit 
meme(io) que Bacchus avoit ete 
:hire par les Geants ; la chofe 
>it encore confirmee par les Poetes 
Uimaque (l 1) & Euphoripn , qui 
•utoient que les Titans , apres 
oir coupe le corps de Bacchus par 
>rceaux, le firentbouillir dans line 
audiere. Tous ces Poetes ont fui - 
, felon les apparences , la tradition 
» Thraces , qui fe glorifioient d'a- 

19 Homer. Iliad. VI. v. 129 6c f. Euftath. 

liad. V. p. 559.VI. pag. 619. Tzctz. ad Ly- 

h. p. 36. 

20 j Scryius ad Virg. Gcorg. I. v. 1*7. p. 77, 

rtz. ad Lycoph. p 43 Hcfychius. 

zi ' Tzctz. ad Lycoph. p, 29, 

Tome VI. G 
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voir battu tk tu<5 ce Bacchus dont 
lesGrecsleur vantoient lesexploits. 
De-la on pcut conclure affex natu- 
rellement , que les Thraces ne ren- 
doient aucun fervice religieux & ce 
Heros. On trouve mfime dans Hdro- 
dotc (n) que les Scythes itablis le 
long du Borifthcne, firent mourir 
un dc leurs Rois , nommd Scyles , 
pour avoir participe ;\ la Ffite que 
les Grecs celebroient a l'honneurde 
Bacchus , dans la Colonie qu'ils 
avoient k Tembouchure de ce Fleu- 
ve. L'Hiftorien rapporte,d*ailleurs >; j 
line circonftance qui m^rire qu'ony 
faffe attention, Scyles , fc voyant 
ddcouvert , & fentant bicn que ce 
crime ctoit capital, s'enfuit, & vinf 1 
chcrcher un refuge auprcs de Sital? 
cus , Roi de Thrace , ion oncle. 
Celui-ci le rendit aux Scythes, h con- 
dition qu'ils lui rcmettroient un de 



(li) Kcrodot. IV. 80. 
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k$ freres,qui s'etoit reftigi^ chez eux. 
Les droits de l'hofpitalite etoient fi 
facres , parmi tous les Peuples Cel- 
tes, qu'on ne f$auroit fe perfuader 
qu'un Roide Thrace eut pu confen- 
tir k livrer aux Scythes fon propre 
neveu js'iineTavoit regarde comme 
un impie , & fi le culte de Bacchus , 
que les Scythes deteftoient , avoit 
£te re$u & autorife parmi les Thra- 
ces. 

§. H I. Mais qu'etoit done le Les Sab^u* 
Saba[ius des Thraces, qui a ete pris & S dI s Phr"- 
pour Bacchus par la plupart des An- gf~ £™ _ ic 
ciens ? Cetoit conftamment le Dieu me \i uc Vo * 

a pris pout 

fiiprSme , dont le nom propre 6toit Bacchus. 
7w,ou (13) Cot is , mais que Ton 
appelloit auffi S abacus par des rai- 
fons qu'il faut expofer. 

i.° Les Thraces avoient un ou i». Pirce 
plufieurs San&uaires, oil il falloit^^sanftii^ 
que lc Pretre fut yvre , pour avoir \^°^ £ " 

(*j) Ci-d.ch. VI. J. «. 
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pr^tre fur ijg d on de pr ^dire 1'avenir. Macrobe 

yvre pour * # 

prononcer 1 affure pofitivement , d'apres un 

a C 5 0ra.Ics. A * • , \ w t 

ceil ce que Auteur plus ancien (14). « Les Ly- 
marque 3„- ^ g ur i ens f clit-il , qui font un Peuplc 
» de Thrace , ont un San&uaire con- 
» facre & Bacchus , 011 il y a un ora- 
» cle. Ceux qui doivent prophetifer 
» ne prononcent des oracles , qu'a- 
» pres s'etre charges d'une grande 
wquantite de boiffon*. Onvoitla 
meme chofe dans un paffage de Plu* ' 
tarque , que Mauffac (15) a fort bien 
retabli , aulieuqu'il ne forme aucun 
fens dans les editions communes. Le 
paffage porte (16) que « les Thraces 
» etablis autotir de PHebre , vetus 
» yde peaux , & tenant en leurs mains 
• » des Thyrfes , chantent des Hymnes 
» & fe montrent fages , lors m8me 



{24.) Ci-d. §. 2. not. 14. 

(25) Noti$ ad Harpuocrat. ad vocera vifyi^*? 

**6) Plutarch, dc Fluv. in Hcbro Tom. II. 
pg.- 1151. VtycTL. aufli Euripid. Bacchant, v. 3 ©•• 
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» qu'ils font infenfes » , c'eft-i-dire , 
qu'ils predifent l'avenir, apres avoir 
bu jufqu'i perdre la raifon. Sauffen f 
que les Thraces pronon^oientyi^/r , 
fignifie, en Tudefque , boire , s'eny- 
vrcr. Ainfi on appelloit roracle(i7) 
Sab-as 9 le Dieu de la boiffon. Les 
Pr&res qui fe rempliffoient de vih , 
pour £tre remplis du don de proph£- 
tie , etoient appeltes Sabi , les Bu- 
veurs. Le Peuple qui afliftoit a la 
FSte, pendant laquelle on venoit 
confulter Toracle de toutes parts , 
recevoit le mfime nom , parce qu'k 
Pexemple de fes Pretres , il paffoit 
toute la folemnite dans Pyvreffe. 
Faut-il &tre furpris que les Grecs 
ayent cru fermement , qu'une F8te , 
pendant laquelle tous les Thraces 
s'enyvroient , £toit confacree au 
Dieu des yvrognes ? fl$ai*ilyavoit, 
outre cela , plufieurs autres traits 

(17) Ci-d. §. 1. not. 7. S. 

G3 
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de conformite entre le culte que les 
Grecs offroient k leur Bacchus, & 
celui que le Dieu Cotis recevoit par- 
mi les Thraces. 
feVThwcS* 2 - Q ° n a fouv ent averti que les 
fetvoiemicur Celtes avoienttous leursSan&uaires 

Cot is fur des 

Montagncs , hors du lieu de leur demeure , dans 

Totits! " des Forets , ou fur de hautes Mon- 

x tagnes. Ceft Ik auffi (28) que les 

Bacchantes alloient celebrer la F6te 

de leur Dieu , & lui offrir des facri- 

fjces. 

j».parcequ e *e Les Fetes de Bacchus fe ceW- 

les Vi:cs qui J % t 

fetoicnt con broient de nuit (19). On s y rendoit 

thcl\k\c,° avec des torches & des flambeaux.' 

aJIi. enl *° Ceft la raifon pour laquelle ce Dieti 

portoit , entr'autres noms , ceux de 

Phanaces^d) & de Phau/lerius. Les 

Celtes tenoient auffi pendant la nuit, 

(18') Harpocration p. 218. £tym. Mag. p. 629. 

(29) Virg G^prg. IV. v. s*i. ^ncid. IV#, 
V. 303- . 

(30) Aufon. Epigr. 29. Tzctz. ad Lycoph. 
p. 2 1 2. Voflius de Orig. & Progreff. Idol. lib. II. 
cap. 14. p. 191* 
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mblees les plus folemnelles, 
it,par un paffage deCiceron, 
% que cela s'obfervoit en 
er dans la FSte de Saba^ius 

es Grecs appelloient Bac-4 Parrcowe 
1) Enorchos , le Sauteur 9 cue <ic Cutis 
e la danfe faifoit une partie cciiTdc^Ba* 
ulte. On a parle plus haut cliaafcfc 
1 danfe de Cods , qui imitoit 
Bacchantes. 

fin , les Thraces dansleurs ^ p arCfqlIt 
b (34), couronnoient^;-- 
ces.leurs cafques & l e urs' 0,lll - sdevtr " 

1 § * dure pcnilAi-.c 

; de lierre 5 on de quel- u*£tcde6a- 

verdure , de la mSme ma- 

1 les Bacchantes. 

ut cela , les Grecs ont con- 

le Dieu S abacus > auquel 



bcyus* 



. ch. V7. §. u, not. 9 7. 

I. note jo. 

icflus , ch. VI. §. 6. not. 44. $. 11, 

- XVI. cap. 35. png. 275. 276 P^«c 
nc 2.6 
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les Thraces facrifioient dans d 
Forets , ou fur des Montagnes , d 
lueur des flambeaux , &t dont la fi 
etoit un terns de plaifir & de deb« 
che , devoit 8tre infailliblement 
meme Dieu que Bacchus. Effe&n 
ment la reffemblance etoit fi p 
faite , qu'il n'eft pas etonnant qu' 
s'y foit trompe. Au refte , il 
conflant que le Sabaqius , ou fi F 
veut , le Bacchus des Thraces et 
leur Cotis, leur Dieu fupreme. 
f6te de Saba^ius etoit aufli la me 
que les Thraces appelloient Cotitt 
& Bendidia , & dans laquelle 
celebroient le mariage de Cotis 
de Bendis , du Pere & de la Mi 
des Dieux & des hommes. Strab 
Failure formellement dans un p 
fage cite ci - deffus (35): « 1 
» fetes que les Thraces celebren 
>> Thonneur de Cotis & de Bend* 

(3$) Ci-d. ch. VI. 5. *. not. 41. 
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teffemblent affez. k nos fBtes de 
Bacchus ». Ainfi Torfqu'Horace dit 
|6) qu'il veut celebrer la fete de 
icchus a la maniere des Edoniens , 
?ft-&-dire, s'y enyvrer jufqu'a 
?rdre la raifon , il eft vifible qu'il 
t allufion aux Bacchanales que 
(37) Edoniens celebroient , non 
5 a Thonneur de Bacchus , mais de 
tis , qui avoit un Sa&uaire fort 
lomme fur une montagne de leur 
ys. 

§. IV. On en a dit affez pour omprfom 
>ntrer que les Peuples Celtes n'ont wouparcou- 
iais rendu des honneurs religieux ™ la cdci " 
2iirs Heros , encore moins a des 
:ros Strangers. Ce feroit perdre 
1 terns, & amufer inutilement 
Le&eur , que de s'arrSter a exa- 
ner , & a refuter pied a pied ce 
e les Poetes ont dit des Voya- 
> d'Ulyffe. 

16 Horat. Carm. lib. II. Od. 7. 

[17) Ci-d. ch. VI. §. 12. not. »+. & fuiT. 
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On pretend qu'apr&s la prifc 
Troye , il paffa , non - feulen 
(.3 8) en Sicile, & en (39) Sat 
gne , mais qu'il parvint encore , ; 
fa flotte , jufqu'i Tembouchure 
Tage,oii il batit la Ville (40) de 
bonne. Strabon, Tun des Aut 
les plus judicieux de Fantiqv 
maistrop prdvenu en faveur dc 
Homere, femble avoir ete perfi 
de la veritd de cette traditioi 
a du penchant a croire que 
champs Elyfiens , dont Circe c 
gna le chemin au H<5ros , 6u 
TEfpagne , oil Ton voyoit une 
infinite de monumens, qui f 
voient qu'Ulifle avoit pare 
ce Pays. Quand tout cela i 
vrai & certain , il faudroit av 
que les Auteurs qui Faffun 

(3*; Plin. 111. 1. 

(jp-Plin. III. 7. 
• (40) Solin. cap. $6. p. i?£. 

(41) StraboIII. pag. 148. Euftath. Ti 
Cdyflf. p. 1379. 
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W difent rien qui protive , ou 

ipiinfinue feulement , qu'Ulifle ait 

jamais 6te fervi comme un Hiros , 

ni en Efpagne , ni en Sicile , ni en 

fcrdaigne. II y a plus de difficult^ 

dans un paffage de Tacite, qui fait 

mention d'un Autel confacre k 

tfliffe , fur le bord du Rhin. « Au 

* refte , dit-il , (41) , quelques • uns 
» eftiment qu'Ulifle , dans fon long 
» &C fabuleuxVoyage,fut audi port6 
»dans la Mer Occane , fk qu'il 
» entra dans la Germanie , oh il 
»b&tit, 6c donna fon nom k AfcU 
» burgium , lieu fitue fur le bord du 
» Rhin. lis ajoutent qu'bn a autre- 
fois trouv^ , dans le mfime lieu , 
» un Autel confacre k Ulifle , avec 

* le nom de fon pere Laerfe ; qu'ou- 
*tre cela , il y a encore dans les 
» confins de la Rhetie & de la Ger- 
» manie des monumens & des f<6- 

(4*) Tacit. Germ, cap. j. 
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» pultures , avec des inscription* 

» lettres Grecques. Mon deffein n 

» pas, ajoute Tacite , de prodi 

» des preuves , ni pour confin 

» la chofe , ni pour la r&uter. 

» laiffe & chacun la liberte de 

» croire, ou d'en douter, comir 

» le jugera k propos ». On voit 1 

que Tacite n'ajoutoit aucune fc 

ces fables. Quand on les regai 

roit comme autant de verites 

feroit toujours certain que 

ne touchoit en aucune manii 

ni les G'ermains , ni leur Relig 

II eft connu que les Germain* 

batiflbient point de Villes, q 

n'avoient d'Autels , qu'ils ne 1 

toient point d'infcriptions fur 1 

fepulcbres , & qu'ils ne fjavc 

jneme pas ecrire , non-feulemen 

terns d'Uliffe , mais encore dan 

fiecle de Tacite. II faudroit attril 

par conlequent , la conftruftio 

la Ville, de L'Autel , & des a 
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wiumens, dont Tacite fait men- 
on , A des Grecs. Mais il feroit 
?n difficile de comprendre , com- 
nt ils ont pu p^netrer , ni par 
re, ni par mer , dans le coeur de 
Uemagne , & y faire fes ^ta- 
femens. 



:h apitre xvl 

LlL refte k dire un mot de ne quei^ei 

* t-v • • / i r» autre* Divini- 

Icfues autres Divinites des Peu- cs hranga- 
> Scythes & Celtes, dont ' les ^^f 
:iens font mention. On peut 1**^?}™^ 
taeer en deux claffes. Les Dieux i " u p 1c * ^- 
tngers & les Dieux indigetes. 
*es Dieux Strangers , dont on a Priapc *cok 
lbue le culte aux Scythes oc aux Grangers d« 
tes , font , outre ceux dont on a j^ p cs 
i eu occafion die parler , en pre- 
x lieUjPriape , leDieu des Jardins, 
ri par les Myfiens , par les Phry- 
is, &C par les autres Peuples 
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que (5) le Mercure de cesPeupta9> 
o qui avoit un San&uaire fort cde-* 
bre dans Tide de Samothrace , itolt ' 
le Dieu Tis , ou Cons , auquel ils 
rapportoient l'origine de toutes 
chofes , & qu'ils appelloient , par 
cette raifon , le Pere des hommes & 
des Dieux. Ces Pelafges , demeu- 
rant k Tentree de laPropontide, oh 
font aujourd'hui les Dardanelles, 
avoient fouvent occafion de voir 
des Egyptiens : ceux-ci faifant un 
commerce confiderable dans la Col* 
chide , oil ils avoient plufieurs &a- 
bliffemens , etoient obliges de paffer , 
devant les Dardanelles , en allant & 
en revenant. II arriva de-Ik que les 
Pelafges, lorfqu'ils commencerenti 
adopter des fupetflitions etrang£res* 
& k repr&enter leurs Dieux fous la 
forme de Thomme , trouvant que 
le Phallus des Egyptiens etoit un 

(§) Ci-d.ck. vi. §. *.& 8.&J. 16. not. if i* 

fymbole 
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%mbole tres-propre pour defigner 
\ kur Tis , qui etant le Pere de toute 
k Nature , devoit naturellement 
Are reprefente avec des organes 
proportionnes k la grandeur & au 
iombre de fes produ&ions. Voili 
e qu'etoit le Priape des Pelaf- 
es. C'etoit leurMercure. Un refte 
e Tancienne fuperftition , qui ne 
ouloit pas qu'on renfermat les 
)ieux dans des Temples, & fur- 
>ut un Dieu qui rempliffoit tout 
univers , fit que Ton pla^a ces 
tatues en plein air , dans les enclos 
ue chacun avoit autour de fa mai- 
)n , & c'efi de cettc maniere que 
\ Mercure des Pelafges devint in- 
jnfiblement le Dieu des Jar dins- 
out cela &oit explique aux per- 
>nnes que Ton initioit aux myfteres 
e rifle de Samothrace , & , ielon 
»s apparences , on enleignoit quel" 
[ue chole de femblable dans les 
TomtVL H 
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myfteres (6) d'Eleufis , qui 

audi ete apportes de Thrac 

onaamibu6 HI. On a dit encore que 

aux Ccltcs Ic * 

cuicc a c caf lois adoroient Caflor & Pol 

ft & Pollux* , . rr , . 

etoient pafles dans les Gau 
les Argonautes. Effe&ivem 
tre les fables que Ton raco 
le fujet des Argonautes , 
avoit une qui portoit (7) < 
» Guerriers , apres avoir re 
»Tanais, tranfporterent 1( 
» feau jufqu'& un autre flc 
» les conduifit k la Mer Oc 
» que , navigeant enfuite di 
» trion a TOccident , ils to 
» & Cadix , d'oii ils revinr 
» leur Pays ». 

Diodore de Sicile obfe 
que Timee , & les autres H 
qui faifr'jent prendre un 
tour aux Argonautes, ap^ 
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*ur fentiment fur ce que les Celtes 
_ teblis le long de la Mer Oceane , 
"fervoient principalement les Diof- 
cnres. Mais les Celtes , voifins de 
fpcean , etoient fi peu connus du 
ferns de Tim^e , c'eft - k - dire (9) , 
l8o ans avant Jefus - Chrift , qu'il 
etoit bien difficile que cet Hiftorien 
put dire quelque chofe de certain de 
kur Religion , & de Tobjet de leur 
culte. D'ailleurs ,1a maniere dont il 
racontoitle voyage des Argonautes, 
[ ne donne pas une grande idee de 
fon jugement , & confirme , au 
contraire , ie reproche qu'on lui a 
fait d'avoir rempli fon Hiftoire d'un 
grand nombre de puerilites. L'opi- 
nion commune etoit (10) que les 

(9 Time'e vivoit en Sicilc du tcms d'Agarho- 
dc, qui mourut a la fin de la cxxm c . Olyra- 
piadc. 

(10; Apollon. Argon, lib. IV. v. ' 3. Si. 250, 
254. & Schol. Ariftot Hiftor. Animal, lib. vm. 
cap. . 3. Mirabil. Aufc. p. 1190. Juftin. XXXII* 
3. Piin. Ill* it. Strabo I. 39* ?if<ndci ap. Zo- 

Hi 
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Argonautes , pourfuivis par ** 
Flotte du Roi de Colchos , remon* 
terent le Danube , & pafferent la 
Mer Adriatique , ou par une bran-' 
che du Danube qui fe jettoit dans 
cette Mer , ou en portant leur vaif» . 
feau par terre , depuis le Danube 
jufqu'au Glofe de Venife. Timee > 
pour augmenter le Merveilleux f 
tranfporte les Argonautes , av$c 
lear vaiffeau , dans la Mer Octane, 
& c'eft , felon les apparences , pour 
appuyer cette chimere, qu'il attri- 
bue le culte des Diofcures aux Cel- 
tes qui demeuroient le long de 
FOcean. 

II faut avouer , cependant , que 
Tacite , fans parler auffi pofitive- 
ment que Timee , ne laiffe pas de 
feire mention du culte qu'un 
Peuple etabli dans le coeur de la 
Germanie, rendoit k Caftor & k 

■■ i . ■ i ■ ■■■-pi i . , ,m 

fim.V. 20. 34 CaHioJor. Hift. Trip. /. I.e. ;. 
p. to*. Iiidot. Oxig. IX. 2. Dionyf. Pcricg, v. +%*. 
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ilux. Voici le paffage de cet Hif- 
rien ( 1 1) : « On montre , dans le 
*ays des Naharvales , un Bocage 
h regne un ancienne fuperfti- 
on. Le PrStre qui pr^fide au culte 
e la Divinity qui y eft fervie, eft 
abille en femme. La Divinit6 
leme s'appelle Alois. Les Ro- 
lainspr&endent , par conjedure, 
ne c'eft le m£me Dieu qu'ils v£- 
erent fous le nom de Caflor &c 
ollux (*). On n'y, voit ni fimu- 
tcre, ni veftige d'un culte &ran- 
er aux Germains. Tout ce que 
ette fupjrftition a de commun 
vec celle des Romains , c'eft 
u'on y adore deux jeunes Hom- 
\es , que Ton eftime freres >k 
Tacite avoue qu'on ne voyoit* 
is le bocage confacre & a lets , ni 
ulacre , ni veftige d'une fuperfti- 

11 Tacit. Germ. 43. 

* J'ai reforms la tradition fur ce tcxtc. 

it ci-apc^S note (* ; . Notcdc I'Edtteur. 
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tion etrangere. Ceft une bom*** 
preuve que les Naharvales ne con- 
noiffoient point les deux H6ros 
qui avoient affifte k Texp&lition 
des Argonautes. Mais THiftorien dit, 
en iri8me terns , deux chofes qui \ 
^neritent quelque reflexion. 

i°. On veneroit dans cette Foret 
deux jeunes Divinit^s qui paffoient 
pour freres , ut fratrts , ut Juvents. 
« . . i°. Les gens du pays affuroient 
qw* jilcis etoit la meme Divinite, 
que les Romains veneroient fous le 
nom de Cajlor & Pollux (*). Ce que 
nous avons dit jufqu'ici de la Reli- 
gion des Germains & des autres Peu- 
ples Celtes , ne nous permet pas de 
croire qu'ils ay ent jamais rendu un 
fervice religieux k des hommes, 



(*) Lc textc portc que les Romains , pdr con- 
jecture, prennent pour Cajlor & Pollux , la Di- 
vinite adoree fous le nom d'Alcis, par les Na- 
harvales : Deos inter pre t&tiont Roman* , Cajlortm 
Pollucernqxe mentor Ant. Note de 1'Editcur. 
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ffi orts,ou vivans, jeunes,ouvieux; 
dais il eft certain qu'ils pla^oient 
ies Divinites dans le Soleil , dans la 
Lune, dans PAir, & dans le Feu, 
Nous avons vu auffi que , felon 
ieur doftrine , tous les Dieux fubal- 
ternes etoient freres, enfans du Dieu 
Tcut , & de la Terre fa femme. Peut- 
etre qu'ils appelloient ces deux prin- 
cipes les Dieux anciens , & les Ef- 
prits qui refidoient dans les Ele- 
mens, les Dieux nouveaux. Si done 
les Romains entendoient par Caftor 
& Pollux , ou le Soleil 011 la Lune , 
ou deux Etoiles , dont ordinaire- 
ment une feule etoit vifible , ou un 
certain Meteore qui fe formoit dans 
Pair , ou deux Genies , dont Tun 
prefidoit au Jour & Tautre k la Nuit, 
les Naharvales ont pii leur dire qu'ils 
avoient dans leur pays une devo- 
tion femblable. 

§. IV. Au commencement dece qu"^!" 
Livre , Ton a fait ufage d'un paffage ^^ v c * c 
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de Jules C^far , qui porte (n) qt* e 
» les Gaulois adoroient furtout lAtt 40 
» cure , & apres lui , Apollon f 
» Mars , Jupiter, Minerve , & qu'ils 
» avoient , S-peu-pres , le meme fen? 
» timent fur le fujet de ces Divini- 
» t£s , que les autres peuples. » On 
a fait voir ce que c'etoit que le Mer- 
cure , TApoIlon , le Mars, le Jupiter 
des Gaulois. A regard de leur Mi- 
nerve , il eft affez vraifemblable que! 
c'&oit celle des Grecs & des Ro- 
mains. Jules 'C£far dit (ij) que 
Minerve prefidoit , dans les Gaules, 
aux Mttiers & aux Arts mtkhani- 
ques. II ftmble que ces idees ve- 
noient des Etrangers ; car, felon la 
Thlologie des Gaulois , e'etoit Mer- . 
cure , on Ieutat ( 14) , que Ton re- 
gardoit ccnime l'luventcur de tous 
les Arts. II paroit d'aillcurs, par Po- 

(12) Ci d. ch in §. 3 not . ». 

(13 Cafar VI. 1 7 \ 

(14, Ci-d. ch. yi, §. 4. not. 1 r. ^ 

lybe J 
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tybe (1 j) , que le culte de Minerve 
itoit deja &abli, vers Tan 531 de 
Rome , parmi les Infubres qui 
tloient un Peuple Gaulois de Pita- 
lie. Les Infubres avoient , peut-etre f 
re$u fon culte des Latins , & il pou- 
roit 6tre paflte de Marfeille dans les 
Saules , qui font au-dela des Alpes. 
Dependant Solin , parlant ae la Mi- 
lerve des habitans de la Grande Bre- 
:agne , dit qu'elle prefidoit (16) , fe- 
on Topinion de ees Peiiples,aux Fon- 
taines , & aux Eaux minerales. Ett 
:e cas , la Minerve des Celtes au- 
roit 6t6 Tun de ces Genies , qu'ils 
placoient dans l'Eldment de l'Eau , 8c 
dont il a ete parte au Chapitre IX 

de ce Livre(i7)» 

■ H 

(1$) Polyb. lib. II. p. 1 ip. 

(it 1 Solin. cap. 35. 

(17) Bochart pretend que la Minerve des 
Gaulois e'toit la Lune , parce qu'on a trouvi feis 
le Fays de C»nfer*ns une Inscription qui porte 
Miner** Betifdms , & que Bchjtm*, en Phtjni- 
cien, fignifie la Rcinc des Cieux. Geogfw i*tt\ 
Jait. i. lib. I. cap. 42. p. 7*7* 

Tone VI, I 



crcnr lc 
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t« CcUh §• V. Tacite affure ( 18 ) » qu'ufl 
» parties des Sueves faifoient desSa 
» cnfices a Ifia, it n ? ai , dit-il , p 1 
» riea dccouvrir fur la caufe & To 
n rigme de ce culte etranger , fi c 
» n'eft, que i'lmage meme , qui re1 
*feml>Ie 4 un vaifleau Liburnien 
* trkJntre que ce culte leur eft veai 
» d'au-del^ des rners* » 

11 faut avouer que Tacite paroi 
iite ici e^h oppofition avec Iui-mS 
me: it affure (19) que les Germain 
%e feprefentoient pas les Dieux fou 
la forme de lUvmme, qu'ils n'a 
Voient m fimulacre , ni objet fen 
fible de leur culte* Mais s'il ei 
£toit ainfi, comment Tacite pou- 
voit-il done parler,, quelques ligne 
fittparavant > du culte que les Suevei 
t ertdoiertt a un Simulacre d'Ifis ) In- 
dependamment de cette contradic- 

"-■Ml.. 

(1 f ' Tacit. Germ. cap. 9. 
(19) Tacit. Germ* cap. $. ci-d. ch. m J. t 
lift* t» 
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emble que Tacite a jug£ de 
on des Germains par celle 
>tiens , au milieu defquels le 

etoit un fymbole confacr£ 
n voyoit une Barque dans 
tuaire du Pays des Sveves. 
> fervoient Ifis ! La preuve 
allurement concluante. Les 
s avoient coutume de d6po- 

les Forets confacrees les 
s militaires , & les depouil- 
urs ennemis. Cette Barque 
aifemblablement une prife 
u&ves avoient faite fur quel- 
ple voifin (10 ) , & qu'ils 
portee dans Tun de leurs 
res , pour y 6tre un monu- 
petuel de leur Vi&oire. Ceft 
A fondement , qu'on a attri- 
t Sueves le culte d'une Di- 
jui leur etoit parfaitement 



.% ci-d, LW. I. ch. 13. p. 237.** *« 
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8* coked© . £, VILSeton Herodote (2 

VranUiimz £erfes offroient , a la verite , 

crifice & Vmus-Uramz > mai 

Vmus-Urank etoit, parmi eu 

Divinite etrangere , dont ils 1 

*e$u le culte des Affyriens , q 

pelloient > en leur laague r A 

& d|js Arabes , qui Tapp( 

Aliua* On peut voir dans ] 

*eu'rs< qXii ont parle de la R 

&£$ Affyriens & des Arabes , 

, ^ e'etoit que leur (li) Venus* 

ft n'eft pas neceffaire d'en 

ffons cette difcuffion ; elle n 

tj>ent point au fujet. Heroc 

(^,3) que les Pedes appelloi< 

it* la> Venus-Uranie y que le 

fteris nommoient Mylitta y 



{2%) ci-cfc ch. i'h-. §. |. not. 12. 

(21} Bochart. croit , apres Scaligci 
tivt laLuirc. Gcagr. Sacr. pirt. I. lib. ] 
ft 1:4. lib. iv. cap. 19. p» *77. Voy,x 
i&it des Cult. p. 674-592, 

Cas-^5 Hc'fodbt. I.'iil'.'FSja.ci-cf. cl 
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rabes Alitta. Ceil une erreur. Lt 
tetra des Perfes (24) etoit le SolejJ, 
: , de Paveu meme d'Herodote(*5'), 
culte du Soleil -etoit etabli parm* 
s Perfes , avant qu'ils eufleot <a^ ~ 
in commerce avec les Affyrie^s & 
s Arabes. D'autres «ont <ru <pe 
1 Vtnus-Ur4nit des Perfes etok ja 
une ^ mais ceux-14 fe foat ,au$i 
ompes. D'un cote,- les Perfes <dif- 
nguoient leur Vmus-Urarzit 4.e la 
une (16). « lis fervent , -dit &ra» 
bon, le Solcul, qu'ils appelleot 
Mithra , la Lune few* 3 le Fpu ^ la 
Terre , les Vents, 1'Eau ».^ & &> 
autre, laLune etoit aufli du#anj«- 
re desDivinites auxquelles les?&> 
?s (27} avoient >offert des facrifijce* 
e toute anciennete. Enjfin Agathias 
Sure (28) que les Perfes fervoiec* 

(24) CUd.-cJi. xii. 5- *, 

(35) Herodot. I. 13 1. 

(26J Ci-d. cji iv. §. .1. nQtc > 

{17) Ci-d. note 25. 

^i8j A^ath. lib. il jp. <5x. 
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effe&ivement Venus , qu'ils appel- 
loient en leur Langne Anaah. Son 
fentiment peut-6tre confirm^ parun 
paffage de Clement d'Alexaridrie , - 
qui porte (29) que le Roi Artaxer- ! 
xes fut le premier qui erigea des ■ 
Statues k la Venus , nommee Anaitis, 
& qui fit rendre k cette D^effe tm 
culte religieux dans Babylone 9 dans 
Sufe, dans Ecbatane, &c. Cepen- 
dant cette conjefture ne paroifc 
pas plus fondee, que celle de Plu- 
tarque. Cet Auteur a dit qtie 
(30) VAnaitis des Perfes ^toit lli 
Diane des Grecs. Nous verrons 5 
tout-^-1'heure epi'Anaitis n'etoit ,iii 
le Soleil , ni la Lune , ni Venus , ni 
Diane ; roais un de ces Genies que 
les Perfes plasoient dans le Feu. 
Au refte , Herodote attribne le 



(29 Clem Alex. Cohort, ad Gent. pag. $7. 
Bochart. a xemarque qu'il faut lire diatrths, 
au lieude ravau/ci. Geogr. Sacr. Part. I. lib. If. 
cap 19. P i/7- 

(|0j Ci-d. ch. yjii. §. .2. not. ng. 
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lite detenus- l/ranie 9 non-{e\\lzment 
xx Perfes, mais auffi (3 1) aux Scy- 
tes. Lorfque lesGermains re^urent 
Calendrier Roraain 9 ils appelle* 
jnt le Vendredi f jour que les 
atins confacroient k Venus f jfinjy* 
ig , le jour de Frea > de la featrne., 
eft-^-dire , <le la Terre ,, qui , felon 
ur Mythologie , paffoit pour Stre 
femme SOdin. II fembleroit done 
ae la Venus -Uranie des Scythes 
oit la Terre, Mais cette eonjefture 
» s'aecorde pas avec ce que 4it 
frodote (3 *), <}ue ies Scythes di£ 
iguoient SApia # qui &oit It 
erre , leur Vtms- Uranit , qu'ilf 
>pelloieiit Artimpafa. II fautiooc 
ranger & Topinion de VofliiiS , qui 
oit (33) que 1' Artimpafa desScy- 
es etoit la Lune. Deux chofe* 
>puyeot beaucoup fon feotiraeot* 

■ ..-■■ ■ — — — — ^^mmm 

(j 1 ) Ci-d. ch. in $. 3. not. S. 
(3*' Ci-d. ch. in. $. 3« not. t. 
(!*, Qi d. ch iv. $. x. note 2. 

*4 
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D'un cote , H^rOdote la place ii 
• jnediatement apr&s Apollon , qui 
•le Soleil ; de 1'autre , il ne fait j 
mention du cuke que les Scytl 
rendoient a la Lime, quoiqu'e 
iut conftamment une de leurs p 
grandes Divinites, 
Dicuxin- §. VIII. Outre les Dieux etr 

:tC< dcS «* 

pies ccL gers , dont on vient de parler 9 
Anciens attribuent aux Peuples C 
tes le culte de quelques Dieux ir 
getes. On appelloit ainfi les Di< 
qui n'etoient fervis que par un c 
. tain Peuple, & dans une certa 
contree. Ainfi (3 4) Sangus etoil 
Dieu indigete des Sabins , & ( 
P * lei flows , celui des Thraces 
Ton appelloit Apfinthiens. II r 
pas poffible de donner beaucoup 
lumiere au fujet de ces Di 
indigete s. Les Hiftoriens 9 qui 



(34) Ci-d. ch. xiv. §. 7. not. 77. 7*.,*" 
(l 5) Herodot. ix. x 18. ci-d. not* it. 
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font mention , ne nous en ont guferes 
conferve que le nom. II faudra done 
fe contenter de donner ici quelques 
regies generates , qui pourront fer- 
vir & les faire reconnoitre , ou qui 
empecheront , au moins , qu'on nc 
s'en faffe de fauffes idees. 

i.° Les Perfes pla^oient des Di- 
vinites fubalternes dans tous les 
elemens ; il ne faut done pas douter 
qu'ils ne diftinguaflent par des noms 
propres les differens Genies qui re- 
fidoient 9 felon leur Doftrine , dans 
I'Air , dans 1'Eau , & dans le Feu. Ik 
appelloient , par exemple , Tor 9 ou 
(36) Taranis , le Dieu qui prefidoit 
& FAir , au Tonnerre , aux Eclairs., 
aux Vents , & aux Pluies. Les noms 
des Divinites , qui avoient la di- 
rection du Feu , de l'Eau , des Fleu- 
ves , des Montagnes , des- ForSts * 
nous font ingonnus , au moins pour 

(j$) Ci-d. cb. vi. $. 1 6. note 1 19. & ck xi. 
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la plftpart. On p#urra 9 cependant , 
en deviner quelques - uns , en 
lifant les Anciens avec atten- 
tion. Strabon, par exemple, apr£$ 
avoir parte de ces grands enclos, 
oil les Mages rendoient un culte 
religieux au Feu (37),ajoute (38) 
que la chofe fe pratiquoit ainfi dans 
les Temples HAnaltis & d'Omanus. 
Analtis , & Omanus etoient done 
des Genies que les Perfes pla$oient 
dans PEIement clu Feu. 

x.° Les Celtes donnoient foavent 
a leurs Dieux les noms desSan&uat- 
Tes , oti ils Etoient fervis. On en a 
nomme plufieurs. Le nom propre 
de la Terre , parmi les Thraces 8i 
les Phrygiens , itoit Opts on Apia. 
Ceux de Ecniis^ de Cybdt, de Dyrt* 
dimene 9 de Btreeyntkia , font des 
noms empruntes des montagnes & 



(17) V»ytz. ci-d. ch X. §. ». note 17. 
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des forets , qui lui &oient confa- 
crees. Ainfi Ardoina £toit la Divi- 
nite qui etoit fervie dans la ForSt 
des Ardennes. Jupiter- Peninus (39) 
etoit le Dieu fupreme 9 qui avoit un 
San&uaire au fommet , k la cime des 
Alpes , que les Celtes appelloient 
Penn > ou Pinnt. Sangus 9 Dieu indi- 
•gete des Sabins , auquel iis rappor- 
toient (40) i'origine de leur Nation , 
&oit , felon les apparences , le Dieu 
fupreme qu'ils appelloient Sangus 9 
du nom de quelque Foret qui lui 
itoit • confacree, PUifiorus ( 41 ) f 
Dieu indigete des Thraces Apfin- 
thiens , qui lui offroient des vi&imes 
humaines , etoit encore le Dieu fu- 
pr6me , qui pouvoit avoir re$u# ce 
nom des San&uaires , ou demeu- 
roient les Plijlcs (42) , c'eft-i-dire 

(39) Livius XXI. cap. 38. 

(40) Ci-d. ch. XIV. {, 7, not.77« 7*- 
(41 j Herodoc. IX 118. 

(4.2.) JofepH. Antiq. lib. xvui. cap 1. §. 5. 
p. 794. II fcmblc que cc foient les memes quo 
Strabon appelle XTi'riu, Strabp VII. 196, Fjj, 
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•des Drui les, dont la maniere de 
vivre approchoit beaucoup de cellc 
des Effeniens. 11 faut porter le m£me 
jugement d'une Deeffe dcs Habitans 
Je4a Grande-Bretagne , dont Dion 
fait mention , & qu'il -appelle An* 
dau % ou Andrafie. Cet Hiftorien, 
parlant d'une Foret facree , oil les 
.gens du Pays alloient offrir des fa- 
crifices , & celebrer des feftins fa- 
cres,dit qu'on l'appelloit Andau 9 
.(43) dunomde la Vi&oire qui etok 
iervie dans cette Foret. II introduk 
menae la Reine Bundovica , p riant 
la Viftoireen ces termes; <« Je vous 
*> offre , 6 A/idate 9 mes aftions de 
*> graces?; & je vous invoque , parce 
*> que vous etes de mon fexe ». Tout 
xela ne s'accorde gueres avec la 
Theologie .des Celtes. Selon leur 

'•Hudfon fur le paffage dc Jpfeph qu'on vient de 
'*citcr. 

( 43 ) Xiphilin. Excerpt. Dion, in Ncjon* 

$*s n*- l n- 
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I>o&rine ,' Odin etoit le Dieu de la 
guerre. C'eft k lui que Ton offroit 
des facrifices apres la viftoire , & 
que Ton confacroit les depouille* 
deFennemr, qui etoient pendues it 
des arbres , 011 mifes en monceau. 
dans les Forets oil il etoit fervi. Ii 
y a , par eonfequent y toute appa- 
rance Q^Andau \ ou Andrajte , n'e- 
toit pas le nom d'une Diyinte , mais 
d'une Foret confacree au Dieu de 
& Viaoire, c'eft- i-dire , k Odirr. 
. 3. Les Dieux males & femel- 
les , les Dieux que Ton fervoit dans 
les Temples > que Ton reprefentoit 
fous une forme corporelle , & par 
eonfequent, les Idoles & les Sta- 
tues , n'appartiennent pas propre- 
meat & la Religion des Celtes, Par- 
taut oil Yon en trouve > Pancienne 
Religion etoit deja alteree par des 
idees & des fupeftitions &rangeres* 
qui fe provignerent infenfiblement 
des Provinces msridionales de l'Eu$ 
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rope , jufques dans le fond du Nord. 
L'Edda des Iflandois, qui eft du 
XIII. Cede, porte (44) « qu'il y a 
» douze Dieux (Af<£) , qui m^ritent 
» des honneurs divins , & autant de 
»DeefTes {Ajyrw), dont la puif- 
» fance & la faintete font egales k 
» celles des Dieux ». On ne voit 
rien de femblable dans Procope , 
(45) qui avoit reprefente, plufieurs 
fiecles auparavant , la Religion des 
memes Iflandois. Krantzius , fait 
auffi mention ( 46 ) d'un grand 
nombre d'Idolesqui etoient adories 
par les anciens Saxons, Cependant f 
Adam de Breme remarque (47) 
que , du terns de Charles-Magne , le 
fimulacre de Mars n'etoit , parmi les 
Saxons , qu'une colomne , ou plutot 
un tronc d'arbre. II en etoit de 



{44) Cid. ch, vii. $. j. rtot. 47. 
(4$) Ci-d. ch. iv. §. 7. not* 3j. 

i46j Hift. Saxon, init, 
47) CUd. ch. vu. 5. 1, note ia. 
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a£me des Gaulois , du terns de Lu- 
ain. Les fimulacres de leurs Dieux 
toient de vieux troncs de chSne 

.... Simulacraque moefta Deorum 
Lite carent, cacfifque extant informia truncit, 

§.IX.Onpourra exaniiner,felon ces 
egles , les Dieux indigetes des Cel- 
es, dont les Anciens font mention, 
Zexxx qui appartiennent & Fancienne 
Religion , font ce que Ton appelloit 
rtnius Loci , le Genie du Lac , des 
brets,desMontagnes, oh les Ha- 
itans d'une Viile , ou d\m canton, 
aifoient leurs aflemWees religieufes. . 
)'autres fois ce font des Dieux To- 
)iques , qui portoient , comme on 
fient de le montrer , le nom du 
ian&uaire dans lequel ils etoient 
"ervis , ou qui recevoient quelques 
lenominations particulieres , par des 
-aifons que nous ignorons. Les An- 

(*S) Luctn, nv. III. v. 412* 
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glo-Saxons , par exemple , avoieni 

utre Deeffe ,qu'ils appelloient Eof> 

tre , ou Eojiar , & Us celebroient t 

4 Ton honneur , dans le mois d'Avril* 

tine Fete folemnelle: c'eft, comme 

Bede Pa remarque (49) , la raifoo 

pour laquelle les' Germains ont ap^ 

pelle la Fete de Piques, OJlar, & 

le mois d'Avril Ojlar-Monath. Cette 

Eoftre etoit la Terre : on n 9 en peut 

gueres douter, s'il eft vrai (50) 

qu'on la regard&t comme la Deeffe 

de la fertilite , & qu'on lui offrit des 

Sacrifices dans le mois d'Avril, pour 

en obtenir des moiffons abondantes, 

Mais pourquoiTappelle-t-on Eojiar, 

ou OJlar} C'eft ee qu'il n'eft pas 

facile de determiner ; il faut laiffer 

aux Etymologiftes k rechercher fi 



{49) Bcda de Temp. Ratione Tom. IL p. f i." 
Eginhard. cap. 29. 

(50) Getike addic. adSchotell. p. 69. Hage* 
berg. Germ. Med. DifT. VIII. §. 10. p. iitf. 

Ikncieq 
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'ancien nomOltique de la Terrje # 
jui&oh Ar 9 Er 9 ou Erd, ae feroit 
jassache dansjcelui d'OJtttn. 

CHAPITRE XV IL 

§. 1. U n a vu quelles etoient les Dcs<nm« 
dees:des Peuples Celtes,par rapport ^giouikr 
kPobjetdu culte religieux. lis re- cjcs# 
ronnoiffoient un Dieu fuprSme , & 
ane infinite de Diviriites fubalter- 
les., qii'ils plajoient dans les Ele- 
nens ; mais on a cm malapropos * 
ju'ils veneroient les ames des Re- 
•os , & qii'ils leur offroient des fa*- 
rrifi.ces. Difons quelque chofe dans 
:e Chapitre^ des autres Dogmas de 
la Religion des Celtes > qui fpot 
parvenus jufqii^ oous. 

§. II. Les Celtes admettoiejit upe 3isafef* 
forte de creation : lis reconnoifloierrt fort" 4e^ri* 
f 1) que le .monde jaydit en un £OXDr uq ** 

■' ■ ■ ■ ' -mi ll * 1 1 ^ 
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mencement , & ils en rapportc 
l'origine au Dieu Teut , & k la T 
fa femme. L'un etoit ie Principe 
tif ,1'autre la matiere , ou le Prin 
paflif. L'union de ces deux Princ 
avoit produit , non - feulemem 
hommes , mais encore les Di< 
que Ton faifoit fortir de la mati 
audi <bien que tous les Etres vif 
& corporels. II femble qu'il y a 
ici une contradiction affez fen 
dans la Theologie des Celtes. i 
rant desDieux fpirituels,invifi! 
comment pouvoient-ils fouteni 
mSme-tens , que ces Dieux av< 
ete tires de la matiere ? Ces 
Dogmes paroiflent incompatil 
& il n'eft pas facile de cona 
comment ils les concilioient. I 
letre croyoient ils que les Efp 
les Genies , qui refidoient daj 
matiere, emanoient du premier 
cipe , & que la Terre n'avoit fc 
que le corps auquel ils etoient i 



I 
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ou FEtement dans lequel Us r£fi- 
doient, Peut - etre qu'ils reconnoi£ 
foient , avec Us Stoiciens , une nu* 
tikrt vivante* active, invincible, 
qui faifoit Teffentiel de la Divinit£ 9 
.& une matiere vifible , deftitu^e par 
elle-meme de vie & demouveroent, 
qui faifoit la fubftance d?s corps, II 
a'eft pas poflible de rien determiner 
Ikdeflus; & nous n'avons d'ailleurs 
aucun int^rit k juftifier, fur cet arti- 
de, la DoSrine des Celtesj peufc 
&re meme qu'ils n'ont pas apper^u 
{a contradiftion qull y avoit entre 
divers points de leur Do&rin* ; 
dans ie fonds , lis ne font pas igs 
feuls qui ayent cm & enfeigne drt 
j&ofes inconciliables* 

i $• Hi. Quoique les Ceites resoa* ^ croyafe* 
frafleot uncommencement de toutes co.iupuM* 
thol$s , iis ne laiffoient pas de fou- 
tarir (i) quele raonde devoit fub» 






i 
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fifter eternellement. Ce Dogme avoit 
line liaifon naturelle & neceffaire 
avec un autre point de leur Doc- 
trine , qui fait le fujet du Chapitre 
fuivant. lis croyoient que les hom- 
ines devoient revivre pour etre im- 
mortels. Par cela meme, ils aflu- 
roient que le iejour , oil les hom- 
ines devoient jouir d'une vie im- 
mortelle , ne feroit jamais detruit. 
c* Les Druides croyent f dit Stabon , 
m» (3 ; que le monde eft incorrupti- 
»> ble ; mais ils avouent en memc 
j»> terns , que le Feu & l'Eau y pren- 
, »> dront un jour le deffus ». 
Mais n$ di- II femble que Ton entrevoie la- 
mu&?e*eu dedans cette ancienne tradition, qui 
ISwiom' anno^oit deux grandes cataftro- 
phes , dont Tune devoit arriver par* 
1'Eau, & Tautre par le Feu. Les 
Celtes croyoient # vrai-femblable- 
anent , que le monde feroit purifie 

fa ) Vyn. U note $ r&.edcttte. 
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ic renouvfclte par un embrafement 
univerfel , comme il Favoit 6t6 au- 
trefois par k deluge ; & c'eft , felon 
les apparences,ce qui faifoit le fujet 
d'une ancienne danfe^ ou d'un an- 
cien Cantique , dont Menippe , Phi- 
lofophe Cynique , avoit fait men- 
tion- On Tappelloit (4) kw/jlh tWJ- 
turn , Fembrafement de FUnivers. 
Cette maniere d'exprimer les Dog- 
tnes de la Religion dans des Canti- 
ques & dans des danfes,venqit affu- . 
rement des anciens Habicans de 
1'Europe. 

§. / IV. La Providence eft un n s t j r 
Dogme commun a toutes les Reli- p™^ 
gions. Pour rendre a Dieu le culte 
qui lui eft du, & fur tout pour fe . 
ibumettre k fon autorite , il faut fup- 
pofer,, av^nt toutes chofes , qu'il 
•eft Fauteur & le confervateur de 
noire vie* le maitre des «vsne- 
» .i n ■■ 

fa) JUhca, XIV. sag. 7. 
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mens , le t&noin & le juge de no- 
tre conduite. Ces verites n'&oient 
point (y) conteftees parrni les Cel- 
tes. Au contraire, entre les Reli- 
gions Payennes , il n*jr en avoit 
peut-etre aucune , qui donn£t phis 
d'etendue au regne de la Provi- 
dence, que la leur (6)« Le tremble* 
ment, la chute; <Tune feuille , le vol 
d'un oifeau, la maniere dont les 
branches , que Ton employoit. aux 
divinations , tomboient k terre , 
apres avoir ete jettees en Fair ; en 
un mot, tout ce que nous attri- 
buons aux loix de la pefanteur 9 au 
mechanifme des corps , k i'inftinft 
des animaux , ou meme au pur ha- 
zard ; tout cela etoit , felon les Cel- 
tes , 1'ouvrage de la Divinite , qui 
animoit 8c qui dirigeoit les Stres 
materiek d'une maniere pleine de 

yues profondes , tarit pour le pr£> 

» — mm 

{$ ' Ci 4, ch II. J. i . note z. 

(6 j Voye*. ci-4. ch. IV. J. ii # not. 41 • 
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?nt que pour Tavenir. Hen refill- 
>it naturellement que la Divinite 
oit le feul agent 9 que tout 6toit 
rige & determine d'une maniere 
faillible par la Providence , & que 
ute la fagefle de lliomme confif- 
it k connoitre les defleins de 
ieu , & k y acquiefcer. Cependant 
s Celtes employ oient , non feule- 
ent les prieres & les facrifices, 
ais encore des charmes & des 
alefices , pour detourner le cours 
iturel des evenemens. S?lon les 
>parences , ils ne croyoient pas 
lie ces chofes fuflent incompati- 
les. Cela n'eft pas furprenant. II y 
des Theologiens qui admettent un 
ecret mfaifltble , & qui ne laiflent 
as de le concilier avec la liberie 
e Fhomme. Ces queftions, qui ap- 
artiennent plutdt k la Theologie 
u'i la Religion , ont ete agitees par 
)us les Peuples ; & comme ceux 
ui eleven* le plus le franc arbitre 
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de l'homme., n'ont pas pretendu nier 
la Providence; Tequite veut auffi 
qu'on n'accufe pas ceux qui adraet- 
tent un decret infaillible , une deter- 
mination phyfique de la Provi- 
dence, d'arracher & Thomme fa li- 
berte , d'autant plus que leur pra- 
tique eft toute diflerente de leuts 
principes (7). 
iisrappor. & v. A Petard des devoirs de 

«toient lcs d^- «* ° 

voirs dc 1 homme , les Celtes les rapportoient 
^toi« m chefs tous k ces trois chefs generaux (8) : 
tfcncraux. ^ y^ j* erv i r [ es Diwx ; ne point 

faire de mal ; s'etudier k itre vaillata 
6* brave. C'etoit-l£ une efpece 4'a- 
irege de leur morale. Exaroinons ea 
peu de mots , le fens & Fetendue 
qu'ils donnoient k ces trois mz- 
jcimes. 
«!&utfcrvtr xis difoient i°. qu' hi faut fervif 

(7) C'eft-unc queftion dc PEcolcqu'il n'eft 
tpas neceflfaire d'examiner dans cet Oiivragcu 
3$qu At VEditeur. ' 
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is Dieux. Quoique ces Peuples fif- 
snt beaucoup de cas des facrifices , 
'9) & qu'ilsattribuaflentune grande 
fficace & leurs ceremonies , il faut 
ivouer qu'ils ne faifoient pas con- 
ifter tout ie fervice des Dieux dans 
:e culte exterieur. Les Druides s'ap- 
fliquoient k Titude de la morale : 
Is la prechoient aux Peuples (10) , 
>our adoucir la ferocite de leur 
laturel (1 1) : ils la propofoientcom- 
tne la volonte de Dieu ( 1 2). Le Peu- 
ple regardoit auffi la juflice , la 
bonne foi , Phofpitalite , comme des 
vertus qui rendent Phomme agrea- 
ble k Dieu. Tout cela ne permet pas 
de douter <jue £ette maxime , ilfaut 
fervir le$ Dieux , rt*exprim3t , en 
meme-tems , le culte & l'obeiffance 
queles hommes doi vent & laDivinite. 

Le fecond point de la morale des *•. iinc fai 

(9) ^lian. II. 31. 

(lo)Strabo IV. 107. 

(u) 3ornand. cap. a. 

(ift^Pomp Mela lib. III. cap. 2. p. 7 3» 

Tome VL L 
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fo*nt fairc dc Celtes , etoit qu*/7 ne fata 
fain di maU Cette maxime re 
mandoit , noivfeulement la ju 
qui ne fait aucun tort au proc 
& que Juftin appelle une vertu 
naturelle aux Scythes , mais e 
la temperance y la chaftete ,. 
loutesles vertus prefcrites par 
aaturelle* Si les Celtes avoiei 
vices , ce n'etoit pas qu'ils ne 
nuflent fort diftin&ement le bi 
te mal ; mais la plupart des hon 
au lieu de fuivre lews princip- 
Kvrent aveuglement & Ieurs pr 
penchans. II eft certain \ cepen 
que les Celtes avoient une 
tressimparfaite (14) de la juftic 
nous defend de faire aucun ; 
qui que ce foit (*). D'un cot< 
\ &'etei*doieitf cette obligation q 

(19) Juftin II. 1. Vojez, ci-d. Liv. II. c 

(14) Gi-dctfus Liv. II. ch. 1 2. & 1 8» 

(*) V'J* ct-def£ Liv. II. ch. 12. not. 

t \> 15. not. 4JL ch. ]6. not. 24. ch* 18. n 

B ». 2.1. ^3. 4$. 57. &;• ch. 19. not. 6. i 
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mmes qui vivent enfemble dans 
e m8me fociete. Ce n'etoit pas 
e injuftice de piller & de tuer 
as nn Etat voifin. De Tautre f ils 
rmettoient de fe rendre juftice i 
x-memes, de vuider leursque- 
les & leurs proces par la voie des 
nes. lis donnoient toujour* gain 
caufe au plus fort; ce qui n'etoit 
tre chofe qu'un renverfement to-. 

de toutes les loix de la juftice. 
Enfin , le dernier chef de la mo- ,•. n unt 
:e des Celtes , etoit qu'i/ faui % ^%L 
tuditr a itrt vaillant & brave. La * buve# 
avoure peutcompatir , jufqu'iun 
rtain point, avec Tamour & la 
dice , en tant qu'elle fert k foute- 
p & k defendre une bonne caufe* 
eft , k la verite , l'opprobre de la 
ture humaine , que des hommes , 
i ont la raifon en partage, fe trou-, 
nt quelquefois reduits k decider 
irs differends par la force , & k 
treprendre des guerres danslef* 
Lx 
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quelles celui qui voudroit fe relevef 
du tort & <le Pin juftice qu'il a fouffer- , 
te ,s'expofe au danger de fuccomber 
une feconde fois. Mais enfin , dans 
Fctat oil font les chofes , la guerre , 
comme les proces , les prifons & les 
iiipplices , eft un mal inevitable ; ou 
plutot, elie eft une barriere que Ton 
a ete oblige d'oppofer a la median-. 
cete de Phomme , & que Ton ne 
i^auroit oter fans ouvrir la porte k 
la violence & k l'oppreffion. Les 
hommes etant injuftes & raviffeui5 f , 
il faut , de toute neceflite , que les 
gens de bien s'arment de force & 
<ie courage , pour defendre ceuxque ,j 
Ton opprime anjuftement , & pour, j 
reiiftec eux-memes k ceux qui leur i 
<kent ou leur* retiennent , contre « 
tout droit & toute raifon 9 ce qui , 
leur appartient l^gitimemenn Mais 
comme ces reflexions n'excufent que 
les guerres juftes , elles montrent 
Audi que la valeur n'eft une yen* 
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le lorfqu'elle prend Jes amies 
>ur foutenir des droits legitimes. 
H ne paroit pas que les Cel- 
5 fiffent une diftinftion fi n6ce£ 
:re. lis eftimoient la bravoure en 
e-mSme , fans fe mettre en peine , 
elle defendoit une bonne caufe,ou 
elle venoit k Pappui de Hnjuftice 
1 de la violence. lis croyoient % 
mme on le verra dans le Chapitre 
vant , que tous ceux qui perif* 
ient k la guerre £toient fauves , 
% .v6$ k un degr^ de gloire & do 
icit^ auquel des hommes juftes , 
mfaifans , ne pouvoient arriver , 
>pofe qu'ils fortiffent de la vie 
r une mort naturelle. II faut done 
ffer condamnation fur cet article : 
valeur que les Druides recom-* 
tndoient aux Celtes, etoit une 
rtu de Brigands, & le Paradis 
9 i\$ leur promettoient , au lieu 
tre la r^compenfe de la vertu x 
nt v&itablement le trionjphs 4e 

L3 
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Tinjuftice, de la violence , & de la 

fiireur. 

Lcsccires §. VI. Les Celtes, comme tous 

^Dieuo^lcsautres Peuples Pay ens ; avoient 

^Fmib rid ^ e d'uiTDieu offenfe par le p&- 

qu'iUtoit fa- c h£ . ma i s en mSme-tems d'un Dieu 

cilc d appai- 

fcr« placable, qui devoit 6tre appaife 

par des facrifices. II eft vrai que le 
grand but de leurs facrifices , etoit 
de d^couvrir Tavenir , & de s'inf- 
truire de leur deftin^e , qu'ils 1 
croyoient lire clairement dans les - 
entrailles des viftimes. » 

ii$ pcnfoicnt Nous parlerons dans, le Livfe 
appaiftr li' fuivant des principes de cette belle 
Scujarte fcience. Mais on ne peutpas douter^ 
Salm« hi <l u ' ils n'ciiffent auffi des facrificeftj 
Buinei. expiatoires, deftin^s k delivrer le, 
pecheur de la peine qu'il avoit m^* 1 
ritee , par la fubftitution d'une vic^ 
time , qui £toit immolee en fa place* 
Jules - Cefar Failure formellement^ 
(i 5) 4< Toute la Nation des Gau- 



(ij) C*fax vi. 1*. 1 
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» lois eft fort adonnee k la fuperfti 
»tion. Sont-ils attaques de quel- 
■ a que maladie dangereufe , fe 
» trouvent-ils dans une bataille ,*ou 
adans un^grand danger , ils immo- 
alent des vi&imes humaines, ou 
» font voeu d'en offrir , & fe fer- 
» vent , pour ces facrifices , du mi- 
tt niftere des Druides : ils s'imaginent 
r »que les Dieufc immortels ne peu- 
j » vent Stre appaifes , k moins qu'on 
S » ne rachete la vie d-un homme 
: » jiar celle d'un autre homme «. 
; II faut avouer que ce font-l& d'e- 
'tranges id£es. La vraie Religion 
f tfordonna jamais d'offrir k Dieudes 
iviftimes humaines: au contraire, 
Idle le defend expreflement. Elle 
I eftfeigne 9 k la v^rite , que les pe- 
ches ont 6t& expies par le facrifice 
du Fils unique de Dieu ; mais com- 
me ce ne font pas les Juifs qui ont 
oflert ce facifice , ii enrefuite ne- 
'cefl^irement qu'il ne confifte pas, k 

. L 4 
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proprement parler , dans la mort de 
Jefus-Chrift, ni dans l'effufion de 
fon fang, A cet egard le fupplice du A 
Sauveur eft un attentat , que Dieu i 
3 puni par la deftru&ion totale de 
FEglife , & de la Republique Judal- 
que. Le facrifice de Jefus-Chrift con- 
fifte dans Tobeiffance qu'il a rendue 
& fon pere, aimant mieux fouffrij 
le fupplice le plus honteux & le 
plus cruel , que de fe detourner un 
feul moment de la foi , on de h 
piete. II tire tout fon prix des gran* 
des & glorieufes vertus que Jcfus- ; 
Chrift a pratiquees avant fa mort, 
& de Tintention qu'il a eue de 
nous en appliquer les fruits. Ainfi, 
quoique le Dogme de la redemp? 
tion du Fils de Dieu , foit pro- 
pofe dans TEvangile, comme un 
myftere, il faut convenir que la 
raifon eft obligee de foufcrire k une [ 
Dq&rine qui enfeigne que Tobeif* 
fence la plus parfaite ? Tbuinilit^ h 
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plus profonde , la vertu la plus coo* 
fommee que Ton puiffe imaginer, 
eft un facrifice veritablement expia- 
toire , en confideration duquel , 
# Dieu a bien voulu pardonner au 
genre humain les outrages Qui 
avoient ete faits a fa Majefte. 

Les Celtes avoient des idees 
" toutes differentes. On voit dans le 
paffage de Jules -Cefar, qu'ils re- 
gardoient la Divinite comme un Etre 
alterc de fang , qui ne faifoit grace 
de la vie k un homme , que fous la 
condition qu'on \\\i en offriroit un 
autre. D'oii avoit-on pris ces idees 
qui etoient communes k la plupart 
des Peuples Payens? Plutarque a 
dit (16) qu'on ofFroit ces vi&iraes k 
des Genies nmlfaifans. On leur 1&- 
choit, comme k des betes feroces , 
une efpece de proye, afin qu'ils 
epargnaffent le refte de lafociete. Si 

(*$) Flue, de Orac. Defcft. Tom. II. p. 417, 
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telle etoit la veritable opinion des 
autres Payens , les Celtes qui of- 
froient ces facrifices au Dieu fu- 
preme , avoient tine autre idee; ils 
ajipelloient Dieu Teutat , le Pere^ 
Ttuty Guod^ Vodatij l'Etre infini- 
ment bon : ils croyoient en meme- 
tems , qu'il prenoit plaifir k Feffufion 
du fang , & qu'il refervoit une feli- 
cite particuliere aux hommes qui 
fortoient du monde par une mort 
yiolente. 

§. VII. Outre les Dogmes dont 
on vient de faire mention, les Drui- 
des agitoient un grand nombre de 
<jueftions(i7 fubtiles &abflrufes: 
« II y a , dit Jules-Cefar (18) , plu- 
j» fieurs autres chofes qu'ils enfei- 
f> gnent k la jeuneffe , & dont ils 
» difputent dans leurs Ecoles , 
» par exemple , des Aftres & de 



(17) Amm. Marc. XV, cap. 9 . p. ?p, 
(ifJCcfaxVI. 14. 
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n leur mouvement , de la gran- 
» deur du Monde & de la Terre , 
» de TUnivers , de Ja puiffance & 
* de 1'empire des Dieux. lis fe van- 
it tent , dit encore Pomponius-Mela , 
»(i9)de connoitre la grandeur & 
» la forme de la Terre & du Monde , 
» les divers mouvemens du Ciel & 
» des Aftres , & la volonte des 
>f Dieux. lis enfeignent beaucoup 
» de chofes fur ces matieres k la no- 
h bieffe la plus diftinguee , & cela 
» d'une maniere fort fecrette , & 
f n pendant long-tems , y employant 
! n quelquefois jufqu'& vingt ans. lis 
I » donnent leurs lemons dans des ca- 
\ n vernes , ou jdans des ForSts re- 
1 » culees ». 

TL n'eftpas neceflaire de recher- 
cher ici ce que les Druides croyoient 
fur ces mati&res. D'un cote , la plu- 
part de ces queftions appartiennent 

(if) ?omp. Mel. ILL cap. 2. p. 71. 
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h la Philofophie , plutot qu'& & 
Theologie. De Pautre , celles qiri 
pouvoient avoir quelque influence 
fur la Religion 9 faifoient partie de 
la Do&rihe occulte , que les Drui- 
des ne confident qu*aux phis affides 
de leurs Difciples, parce qu'elle fer- 
voitde fondement aux divinations 
& a la magie , dont on faifoit un 
fecret au Peuple. Par exemple , la 
Do&rine occulte des Thraces,'en- 
feignoit un Cantique (20) , par la 
vertu duquel un tifon s'enfon^oit 
dans l'oeil d'un homme, fans etre 
pouffe par qui que ce fftt. II falloit 
bien que Ton difput&t fur la puif- 
fance des Dieux, pour montrer 
comment la chofe etoit poffible. H 
ne refte done plus qvCk examiner 
ce que les Celtes croyoient fur le 

«^— — ■■ ■ I *— — »— III' . ■ 

(20) Scio incantationem Orphei valde bonam , ut 
Sptnfe fua torrit in crancium vtdat. C'cft cc qu'un 
$atyre difoit a Ulytfe qui Je prioit de 1'aidcr I 
poufler un tifon br^lant dans 1'gtil du Cyclope. 
Euripid. Cyclop, v. 6+1. 
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fort de Thomme apr&s cette vie. II 
faudra le faire avec quelque eten- 
due , foit pour &ablir leur veritable 
featimeot fur cet important article , 
foit pour refuter Popinion de ceux 
qui pretendent que ces Peuples 
croyoient & la Metempfycofe de la 
m£me ipapiere que Py thagore. 

: ■ > 

CH A PIT RE XVIII. 

§. I. Li'lMMORTALIjiderameieOo^ede 

eft un Dogme fans l«quel la Rg^Ta™* 
ligion nepeut gueres fubfifter. Un^ c ci ^^ 
hommequi n'attendroit ni peines ., &ion- 
ni recompense , apres cette vie , ne 
pourroit s'attacher k la vertu , que 
dans J& vue d'un interet prefent &c 
, temporel. Par cela meme , il aban- 
donneroit 4a vertu toutes les fois 
quelle ne feroit propre qxfh le ren- 
dre malheureux. II feroit difficile , 
par exempie , qu'il ne fe laflSt pas 
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d'obferver les loix de la jufticefc 
de Tequite , vivant avec des fc&erats 
qui les violeroient toutes k foil 
egard , sll n'etoit fermement per* 
fuade que la preference qu'il donne 
k la vertu , fur tous les int£r£ts tern- 
porels, trouvera, dans vine autre 
vie , une recompenfe auffi f&re 
qu'excellente. 
knouvwu Quelque important que foit ce 
mi ics Dogme , il ne laiffoit pas d'etre fort 
moderne patmi ce nouveau Peuplc 
quichaffales Pelafges, & qui intro- 
duifit en Grlce le culte des Dieux 
Egyptiens & Pheniciens. On pre- 
tend (i) que« Thales enfeigna le 
» premier, que Tame &oit immor- 
» telle v. D'autres difent ( i ) que 
« ce fut Pher^cyde de Scyros qui 

(x) Clioerilus Pocta ap. Diog. Lacrt. in Tha- 
lete. Suivias in Thai etc. 

(a) Cicero Tufc. Quxft. I. cap. 3 8. Thalto 
naquit dans le cours de la XXXVe. Olympiad© ,. 
& Pherecide dans la XLVc. Suida* i* Tlulctcte 
Jheracydc. 
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* avan^a le premier , que Tame de 
» ThomiTie etoit &ernelle #. Ce qu'il 
p a de certain , c'eft (i) que Pytha- 
;ore & Platon (4) contribuerent le 
>lus k introduire ceDogme parmi les 
Jrecs. II n'eft pas poffible de deter- 
niner d'ou Pythagore avoit tire la 
)o&rine de rimmortalite de Tame, 
1 etoit (5) Difciple de Pherecyde , 
jui . Tavoit enfeignee. II avoit fait 
6) un voyage a Chald^e , oil elle 
itoit generalement rejue.Il avoit ete 
m (7) Thrace , & y avoit eu pour 
Waitre (8) Abaris THyperboreen. II 
pafla les demieres annees de fa vie 
en Italie , ou il fut k por^e de con- 
aoitre les opinions des Celtes ; & » 



(3) Diod- Sic. XVIII. p. <U7- 

(4) Paufaqias Meuaniac. XXXIJ. p. *6©. 

(5) Cic. Tufc. QiWfft. I. cap. jS.Snidasin 
fherecide Tom. \lh sju. & inPyttug. Tora.IU. 

(6; Voyez, la note 8. ci-defTous. 
(7) Ci-d. ch. IV. 5. *. note 34. 
(tj Suidas in P/tfcag. Tom. HI. p. 23 j; 
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c^eft-li , felon les apparences , qu 
eut occafion d'entendre des Phil 
fophes Gaulois (9). Voilk bieft d 
fources oh Pythagore avoit ] 
puifer fes idees fur rimmortalite 
Tame , fuppofe que fa propre mec 
tation ne les lui eut point fou 
nies. 

A Tegard de Platon , il avoit (1 
etudie en Italie , fous des Philof 
phes Pythagoriciens. II y av< 
achete , pour ime groffe fomme , 1 
Ouvrages de Philolaiis Crotoniat 
oil les fentimens de Pythagc 
etoient expofes d'une maniere fi 
Vendue. Cell de-te fans doute qi 
avoit tire ce que Ton trouve & 
fes ecrits fur la nature de Pan 
& fur fon immortality. II paro 
cependant , par un de fes Dialogu 
qu*il n'a pas ignore que les Thra 

(9) Fyecci-d ch. IV. §. 8. not. 3$ m 

(10) Diog. Lacrt. in Platonc $e$. p. A. C 
lib. lit. cap. 17. 

CroyoL 
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>yoient auffi que Tame &oit im- 
rtelle. Parlant d'un certain Can- 
tie auquel on attribuoit la vertu 
guerir les maladies , il dit ( 1 1 ) 
[u*il l^avoit appris d'un de ces 
litres qui exercent la m^decine » 
c qui erfeignent que 1'awe eft 
mmortelle ». 

iu refte Timmortalit^ de Tame* 
it, parmiles Grecs, un Dogme 
•ement fpeculatif. Les Poetes la 
•pofoient dans leurs Merits ; lea 
lofophes Tenfeignoient k leuri 
ciples ; on en difputoit dans les. 
►les : mais il tie paroit pas. qu'on 
egard&t comme une verit£ qui 
artint k la Religion, & peut* 
f les Philofophes , qui difoient 
J faut aimer la vertu pour elle^ 



i) Plato Charmide pag. 464. Clem. Alex* 
d. I. cap. 1 s . p. 3 5 o • On verra ,en Ton lieU* 
cous les Druidesetoienc tye'decins K fie qu'ila 
tifoient de guerir les maladies par des pa-f 
t 6c par des Canticjues inaaiques. 
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meme , oublioient-ils , dans cet 

endroit , ce qu'ils avan£oient 

leurs des recompenfes qui Patti 

dent dans une autre vie. 

La Doanne Quoi qu'il en foit , la Doftr 

HrtdTrAr d'une vie avenir &oit, parmi 

^toutc'aa" 6 Celtes 9 un Dogme fur lequel to 

ennet* pat j a Religion etoit appuyee. Les Di 

desavoient une Do&rine ftcret 

qui n'&oit que pour les inities (1 

Mais pour celle-ci , ils ne ceffoi 

delapropofer (13), &de Pine 

quer au Peuple , comme fervarn 

bafe & de fondement & Pobligat 

oil font les hommes de fervir 

Dieux, d'obferver les loix de 

juftice , & de s'etudier k etre m 

lans & braves. Le Peuple faifoit 2 

de cette verite la matiere de 

Cantiques (acres. II y celeb 

Pexcellence du bonheur avenir, 

(t 2) On en parlcra ailleurs. 
(13} Pomp. Mel. III. cap. 2. p. 7*.Strab< 
%$7* Am. Maiccil. XV. cap. $. p. $*. 
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; vertus qui conduifent k cet heu- 
ixetat. En un mot , Fimmortalite 
Tame etoit reconnue par tous les 
jples Celtes , & cette Doftrine 
lit , parmi eux 9 d'une antiquite 
laquelle FHiftoire ne remonte 
int. Par exemple , elle itoit re- 
» chez les Perfes (14) , du terns 
Cyrus , k qui Xenophon fait te- 
un beau difcours fur Tetat de 
ae feparee du corps. On voit 
:n , k la verite , que la plupart 
; preuves & des reflexions font 
Philofophe Grec \ mais il n'en 
pas moins conftant , que le Dog- 
mSme etoit reconnu par les 
ciens Perfes, qui croyoient non- 
lement Fimmortalite de Tame , 
is encore la refure&ion (15) du 
•ps. Cic^ron a encore remarque 
6) que* les Habitans de FItalie 

1 4) Xenophon Cyiop. lib. viu. p. ioi, 

15) On le prouveia dans le paragraphs VIII. 

16) C ice 10 Tufc. Quz&. lib. I. p. 3437* 

Mx 
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» etoient perfuad^s que rhommtf. 
»ne periffoit pas totalement, & 
» qu'jlne perdoit pas tout fentiment 
» par la mort ». 

II y a , & la verit6 , dans Pom- 
ponius-Mela , un paffage qui porte 
expreffoment , que les Getes n'4- 
toient pas d'accord entr'eux fur le. 
fort de l'homme apres cette vie (17); 
» Les Getes , dit-il , meurent fans 
» aucun regret. lis ont dif&rentes 
» opinions qui fervent k les deta- 
» cher de la vie. II y en . a qui 
» croyent que les ames des morts 
m reviendront au monde. D'autres 
» difent qu'elles n'y reviendront 
» point ; mais ils foutiennent , en 
»meme- terns , qu'au lieu d'&re 
» aneanties par la mort, elles patient fc 
» k un etat plus heureux, D'autres t 
» enfin avouent que les ames font 
» aneanties par la mort, mais ils di- L 

(17) Pomp. Mela II. cap. 2, p. 43. Solinditl 
^eu pxi:s la jneme chefc , cap. XV. p. 2*4. ' 
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Cent qu^cet etat eft preferable X 
la yie.» II fe peut fort bien que 
lacune de ces trois opinions eut fes 
artifans parmi les Getes ; mais la 
remiere etoit certainement la plus 
5$ue ; c'etoit d r ailleur$ la feule qui 
1 Religion autorifat , & c*eft unl- 
uement de quoi il s'agit ici« II y a 
u , dans le fein meme de la Reli~ 
ion Chr&ienne , un Synefius qui 
ioit la refurre&ion du corps , parce 
u'il etoit dans Tidee qiv'elle oppo- 
jroit des obftacles invincibles a Ix 
erfeftion & au bonheur de Tame. 
>a trouve> dans toutes les Com- 
mnions Chretiennes , des liber- 
ns qui fe degrade nt eux-memes 
e Pimmortalite , pour n'Stre pa& 
bliges de vivre 4'une maniere qui 
Jponde iPexcellence de leur con- 
Ltion. II y en avoit meme d6]k dii 
;ms de Saint Paul > qui difoient que 
ame de 1'homme , corame celle de 
ibete, retourne dan§ latere, Tout 
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cela n'empeche pas que ttrni 
lite cfe Tame , la refurredi 
corps , Peternite des peines 
recompenfes , ne foient de 
gtnes eflentiels & fondament 
Chriftianifme. Or il eft quefl 
de repr£fenter la Religion d< 
les, les verites qu'elle enfei 
& nori pas Fopinion de qv 
particuliers , dont les erreui 
prennent beaucoup moins d< 
Barbares 9 que dans des Chi 
L'on peut done pofer en fi 
le Dogme de l'immortalite de 
&oit reconnu generalement p 
les Peuples Celtes. 
on pretend §. II. Mais on leur a atl 
cm 'i u°m°£- apres cela , un autre Dogme < 
tempfycofc. ro i t d&ruit, k peu pres , tou 
tilite que la Religion peut t 
premier. On pretend que , 
leur Do&rine , Tame au liei 
trer par la mort dans un * 
peines ou de recompenfes , 
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foit que circuler perp&uellement 
<Pufl corps k l'autre. Ceft ce que 
toles-Cefar affure formellement (18). 
» Les Druides t&chent , fur-tou^ , de 
perfuader au Peuple que les ames 
ne periffent point, mais qu'apres 
la mort elles paffent d\m corps 
dans un autre (19). lis pretendent 
que cette perfuafion contribue , 
d'une fa^on toute particuliere , a> 
rendre Phomme brave , parce 
qu'elle l'empeche de craindre la 
mort. » Diodore de Sicile dit aufli 
lo) que «les Gaulois fuivent, k 
cet egard , le fentiment de Pytha- 
gore. lis croyent que Tame de 
rhomme eft immortelle, qu'elle 
doit retourner k la vie , & rentrer 
dans un autre corps, apres un 

(il)C*farVI. 14 

(19) Vojex. cc que j'ai dit fur cc paflTage de 
eTax dans mon Diftours fur la Nature & let Do- 
mes de U Religion des Gaulois, p. 6$' J I* Noted* 
Editeur. 

(xo)JDiod. Sic. V. 112. 
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» certain nombre d'annees. De-li- 
»vient que , dans les obfeques* 
» quelques-uns jettent dans le feu 
» des lettres qu'ils ^crivent k leurs 
» peres , k leurs meres 5 ou aux au- 
» tres patens quails oat perdus, s'i- 
» maginant que les morts lifent ces 
»lettres. » Julien 1'Apoflat attribue 
des idees k peu pr£s femblables aux 
Cetes (n) : « ilsfont extremement 
»belliqueux, non-feulement parce 
*> qu'ils ont un corps robufte & vi- 
»goureux, mais encore parce que 
»Zamolxis 9 auquel ils rendent tin 
» culte religieux , leur a perfuade 
» que leshommes ne meurent point, 1 
» mais qu'/'/j pajfent dans un autre 
» ft/ our (11). Attendant fermement 
^■■' ■ « -- - "■ i i i »i ■ 

(ai) Julian. Cstfar in Trajan, p. 327. 

(22) >i/i# miirare... . Ccttc exprefliQn dc Ju- 
lien confirme cc que j'ai dit dans roon Difcours 
fur la Religion des Gaulois , que dans ce texte de< 
Jtlles-QeTar ab #liit. pojt nurtem fr*njire fid filios 9 il 
faut fupple'er /o*oj 8c non pas homines. Scion la 
ppftrine desCeltes, les A«\«s fortoient 4c ce 

»ce s 
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frees migrations, ils font toujour* 
» pr£par£s k toute forte de dangers. » 
Porphyre dit auffi , (23) que la M£- 
tempfycofe itoit un des principaux 
Dogmes des Mages , & il en donne 
pour preuve , que dans la celebra- 
tion de leurs myfteres, chacun d'eux 
prenoit le nom de quelqu'animal. 
. Oya des Auteurs qui vont en- on pr *ten 
core plus loin, & qui foutiennent ? c " I c C v °do 
quex'eft de Pythagore meme , ou *™£^ r 
de quelqu'un de fes Difciples, que 
les Celtes avoient regu le Dogme 
de la Metempfycofe. Ceil le fenti- 
ment de 1 Auteur des Philofophume- 
ntSy que Ton attribue commune- 
nent k Origene. II dit ( 24 ) que 



Monde pour habitcr mi monde nouvcau. Regie 
idem ffirittu trtus OKBft alio , dit Lucaln. JEterntt 
ft *nim*s , viumque ALTERAM *d manes , dit 
Jomponius Mela. Voyet. ci-defiTous note 4?. 
N$te de tEeiiteur. 

(23; Porpbyr. de Abftin. lib. iv. p. 3 99. 

(24) Origcn. Philofophum. ap. Gronov. in 
Thefauro Antiq. Gt*c. Tom. X. p. 2*4. 

Tine VI. N 
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h Zamolxis, premierement efclave; 
n & enfuite difciple de Pythagore, 
» avoit enfeign6 aux Druides les 
j» principes de la Philofophie Py- 
w thagoricienne. » H^rodote avoit 
audi appris des Grecs , etablis le 
long de PHellefpont , & du Pont- 
Euxin (15)9 que Zamolxis £tantde 
retour dans fa Patrie , enfeigna aux 
Thraces que Tame &oit immortelle. 
Tout cela eft avanc<£ fans fonde- 
xnent : les Celtes n'ont jamais cm 
cette tranfmigration des ames d'ua 
corps k Pautre. Avant que de le 
prouver , il eft & propos de faire ict 
quelques reflexions generales. 
11 n*cd pa? §• m» H femble que ceux qui out 
■iha*ou U -n a ff ur ^ fi pofitivement que les Celtes . 
^a ia mc avoientre^u de Pythagore le Dog- 
me de la M&empfycofe , auroient 
du bien etablir , avant toutes chofeSj 
ce que ce Philofophe a cru & en- i 

(% 5) Hcrodot. IV, 9 S« Snifa ift ZamoUL 
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ign^ fur le fort de rhomme apr&s 
tte vie. On lui attribue d'avoir 
u 26) « que les ames animent fuc- 
ceffivement divers corps , paffant 
quelquefois du corps d'un homme 
ians celui d'un autre homme , & 
d'autrefois dans le corps d\ine 
b£te. On ajoure (17) qu'il fe don- 
aoit lui-m8me pour preuve , & 
pour exemple de cette v6r\t6 , af« 
furant que , du terns du fiege de 
Troye , fon ame avoit anim£ le 
corps d\m certain Eupkorbe, dont 
il eft fait mention aux LivresXVI. 
& XVII. de rilliade d'Homere. » 
opinion commune eft , que c'eft 
1 cela que confiftoit le Dogme de 
Metempfycofe (18) , que Pytha- 
>re , ou Pherecyde , fon maitire, en* 



(tt) Diog Laerc. in Pythag Seg. if. 
(17 Suidas in Pythag. Tom. III. p. 13 1. 
[is Schol ad Pindar Olymp II. p. 32. Sui- 
* in JPk«ecy<U Tom. Ill p. s*** 
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feignerent les premiers parmi les 
Grecs. 

Mais eft-on bien fur que Pytha- 
gore reconnut effe&vement cette 
circulation perpetuelle des ames d'un 
corps k Fautre ? La chofe ne- paroit 
pas tout-i-fait demontree , & il y a, 
au contraire , de fortes raifons d'en 
douter. 

Ii eft conftant, i°. que Pytha- 

gore n'a^rien ecrit , ou qu'au 

moins, il ne nous refte aucun de 

fes Ouvrages. Comme la Doftrine 

de Pimmortalite de Tame etoit nou- 

velle parmi les Grecs , du terns de 

ce Philofophe , il fe peut fort bien 

que ceux de fes Difciples , qui ont 

redige par ^crit fes fentimens , fur 

est article , ne les ayent pas bien 

compris. i°. On trouve effeftive* 

men* dans Clement d' Alexandrite , 

qu'il admettoit les peines 8? les r^- 

compenfe? d'une autre vie. Ce Pere 
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lit (29) que « les Philofophes Bar- 

> bares , & les Pythagof iciens , re* 

> connoifferit ^galement un avenir 

► heureux pour les gens de bien , & 

► malheureu* pour Jos medians. » 
; 9 . Si Pythagore ^tabliffoit , aveC 
:ela , un retour des ames ( 30) , il 
le les faifoit revenir qu'aprds un 
:ertain terns , apr£s un nombred6- 
ini d'annees , pendant lefquelles 
hacun recevoit , aupr£s des Mfines* 
a peine ou la recompenfe qu'il avoit 
n^rit^e. Ce Philofophe ne croyoit 
lone pas que les ames circulaffent 
>erp£tuellement d'un corps a Tautre, 
1°. Il.appelloit ce retour non pas 
me Mitcmpfycofe , mais une (31) 
*alinginejie 9 une nouvelle naiffan- 
:e; ce qui infinue que e'etoit le 

(19) Clem. Alex Strom. lib. IV. p. 619. 

(30) Ci-d. §. i. not. 20. & la note fuivanre. 

(ji) Scrvius ad JEneid. Ill v. €7. pag. 274- 
chol. ad. Pindar. Olymp. II. p. 3 1. Demecriuf 
"liclin. Schol. ad Pindar. Olymp. II. p. 146* 

N 3 
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mSme homme ( 31) qui renaiffoit 
dans un etat plus parfait. Mais Py- 
thagore a-t-il cru, au refte, quele 
meme homme reviendroit plufieurs 
fois k la vie,ouqu'il n'y revien- 
droit qu'une feule fois? C*eftune v 
queftion qui paroit affez probl&na- 
tique , & qu'il n'importe point de 
decider. 
lesceTtes £ IV. En fuppofcnt m&ne que 

mt em- ** . ■ r . , 

int^aucunPythagore ait eu fur le fujet de la 
icsdcsPhi-Metempfycofe, toutes les opinions 
aogc". qu'on lui attribue communement, 
il faudroit examiner , apres cela , s'il 
eft poffible % ou s'il eft au moins 
vraifemblable , que les Celte$ ayent 
adopte fur ce fujet les fentimens du 
Philofophe. Les Peuples Scythes $C 
Celtes deteftoient les fuperftitions 
etrangeres , & faifoient mourir ceux 
qui entreprenoient de les introduire 
parmi eux. Quand on accorderoit 

(32) Dfes que cVtoit le mfrne homme, il 
avoit Ton premier corps. Nott del'Editeur. 
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done qu'un Difciple de Pythagore 
avoit enfeigne aux Thraces les Do- 
gmes de fon Maitre fur l'immorta- 
lite de Fame • & fur fes differentes 
migrations, comment veut-on qu'au 
bout de quelques annees * cette Dog- 
trine ait pafle , non-feulement juf- 
ques dansle fond du Nord, mais 
qu'elle ait ete re^ue par tous les 
Peuples Celtes comme un article 
eflentiel de la Religion ? La chofe 
ne paroit affurement gueres proba- 
ble ; d'ailleurs ce que les Anciens 
ont fi fouvent dit & repete, apres 
Herodote , que « le Zamolxis des 
» Thraces avoit ete Efclave , & en* 
i» fuite Difciple de Pythagore ; qu'a- 
» pres la mort de fon Maitre , il s'en 
» etoit retourne dans fa Patrie , & 
» y avoit repandu les opinions du 
» Philofophe : » tout cela n'eft , de 
1'aveu d'Herodote , qu'une pure fa- 
ble. II ne veut pas garantir ce que 
les Grecs , etablis le long du Pont- 

N 4 
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Euxin, & de l'Hellefpont , luront 
racont£ au fujet de Zamohris. 

Effe&ivement, la raifon qu'il avoit 
d'en douter eft dimonftrative 1 , & 
fans replique ($3). Zamolxis eStoit 
beaucoup • plus ancien que Pytha- 
gore , & , affurement , ce n'etoit 
pas des Grecs , ni de leurs Philofo- 
phes, que les Barbares avoient em- 
pruote leur Do&rine : au contraire, 
toutes les Sciences avoient pafle des 
Barbares chez les Grecs. Ariftote le 
reconnut, & I'avoua, apr&s avoir 
recherche , avec beaucoup de foin , 
rorigine.de la Philofophie. Voici 
ce qu'en dit Diogene Laerce au com- 
mencement de fon Ouvrage (3 4) : 
» Quelques - uns affurent que les 
» Barbares font les premiers qui fe 
» foient appliques k l'£tude de la 

» Philofophie, & qu'elle doit fon 

fc . ■ • ■ ^ 1 — ■ — — — 

($l) Hcrodot. IV. 96. 

(34) Diog. Laerc. Frarm. pag. 1. Clem. Alex; 
Strom, lib. I. p. 1$$. 
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» origine aux Mages parmi les Per- 
h fes , anx Chaldeens parmi les Af- 
»fyriens & les Babyloniens, aux 
» Gymnofophiites parmi les Intiiens, 
»aux Druides & aux Semnothees 
» parmi les Celtes & les Gaiates* 
» C'eft le fentiment d'Ariflote & de 
»Sotion.» Nous verrons, en fon 
lieu y que Pythagore avoit em- 
prunte des Celtes dH&rentes fuperf- 
titions, & entr'autres, lamaniere 
de deviner avec de petites branches 
d'arbre , qui £toit particuliere & ces 
Peuples. A 1'egard de la Metemp- 
fycofe , s'il Fa effe&ivement crue, 
il ne la tenoit pas des Celtes, k 
qui ce Dogme etoit inconnu. II 
avoit voyage en Egypte , & en 
Orient , dans la vue de connoi- 
tre les fentimens des Philofophes 
Strangers. D'ailleurs , Paufanias af- 
fure formellement ( 35 ), que la 

(is)Ci-d. $. i. note 4. 
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Do&rine de Pimmortalite de Paine 
avoit paffe de POrient en Grece. II 
. eft done affez naturel de prefumer, 
que c*eft de-l£ que Pythagore avoit 
apporte Popinion de la tranfmigra- 
tion des ames (36). Au moins, on 
pretend qu'elle etoit generalement 
re$ue tant en Egypte , que dans les 
Indes. 
ics cdrfs <? v. Enfin il femble que , pour 

nont pas cm •* ■ 

Au^fetemp- ne pas prendre Ie change dans cette 
yco c# occafion , il auroit ete k propos de 
bien eclaircir cette queftion capi- 
tals ; fjavoir , Ji les Peuples Ccltcs 
ont cm a la Metempfycofe , & s'ily a 
tu fur cet article une veritable & par* 
fake conformiti entre leur Doctrint 
& celle de Pythagore. On Taffure 
communement, fur la foi de Jules- 
Cefar, qui dit (37) que, « felon la 
» Dodrine des Druides , les ames 

(36 Bruchcr Hift. de la Philofophic Tom. II' 
pag. i7«. 177. 1044. 

(37) Ci-d. $. 2. note it/ 
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»ne p&riffipt point, mais qu'elles 
► paffent (Tun homme k l'autre (3 8). 
dependant, ceux qui ont examine la 
:hofe avec attention , y ont trouv6 
[e la difference. Jean Brantius , par 
xemple, dans fon Commentaire fur 
ules-Cefar, a remarqu6 que (39) 
es Celtes ne croyoient pas qu'une 
me raifonnable put etre degradde 
k. avilie, jufqu'& paffer du corps 
Tfln homme dans celui d\me brute. 
-e Pere (40) PEfcalopier , & le 
>$avanf(4i) Brucker foufcrivent k 
:ette remarque, qui eft effeftive- 
nent tr&s-fond£e. Mais, fi Ton avoit 
:ompare de plus pres le fyftSme du 
^lofophe avec celui des Druides, 
>n auroit pu fe convaincre , qu'ils 
lifferoient fur des articles bien plus 
mportans. Ceft ce qui va paroitrc 

m " ■ ■ ■ . . . a 

(3S) Ci-d. $. 2. notes 19* 21. 

(39) Notts ad Caefar VI. 14. p. 454. 

(40) L'Efcalopier cap. 17. p. 725* 

(41) Brucker Hiftoirc dc la Philof. Tom. I* 
ag. 1 $*.*!$ I. 
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par Fexpofition fid&le^de la Doc- 
trine des Peuples Scythes & Cekes, 
fur le fort de Phomme apr&s cette 
vie. 
>fit!onde §. VI. ReconnoiiTant tous Pirn- 
:dces. iis mortahte de lame , us croyoient 
pSnoTic encore que hs hommes entretlt* 
S a^rii a P r ^s cette vie , dans un &at de 
peines ou de recompenses , felon 
qu'ils avoient n6glig6 ou pra- 
tique les trois grandes vertus/la 
pi^te , la juftice , & , fur-tout , la 
bravoure , auxquelles Ton a vu 
qu'ils rapportoient tous les devoirs 
de Thomme (41). Cetoit la Doc- 
trine des Gaulois. Us difoient (43 ) 
que « les ames font immortelles , & 
» qu'il y a une autre vie aupres des 
aM^nes.* 'C'&oit celle des Getes. 
lis croyoient , felon H^rodote (44), 

(42) Ci-d. ch. xvii. (. 5. 

(43) V$jtx. Icpafltge it Pomponim Mela ci- 
4ciTus §. x . note x 3 . 

(44) Hcrodot. IV. *4* 
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ijue « Phomme ne meurt point, mais 
» qu'en quittant cette vie , il va 
» trouver Zamolxis , que quelques- 
» uns d^ntr'eux eftiment 6tre le 
» m£me que Gebeliifis. JZ&molxis eft 
ici, le Tis , YOdin , le Dieu Su- 
preme des Celtes , que Ton appel- 
loit Zamolxis (45) , par des raifons 
qu'on expofera ailleurs ; & Gebelei- 
fis (^6) 9 celui qui donne le repos, parce 
qu'on le regardoit comme l'Auteur 
du repos & de la felicity , dont les 
ames jouiffent apres la mort. D'au- 
trefois Zamolxis deligne, felon Tu- 
fage des Peuples Celtes, non le 

. (4$) En parlant d* Zamolxis des Getcs & des 
,Thraces,on montretaqu'ils donnoient ce nom, 
tant an Dieu Supreme , qu'a un Fontife qui s'c'- 
toir rendu fort celcbre au milieu de fa Nation. 
. (46) Loccenius Antiq. Sueo-Goth. p. 7 . derive 
fe nom de deux mots de l'ancicn Tudcfquc 
£i/-v* donner , Luf* repos. Le« Allemands di- 
foient Cehn donner , Ltgtn laiflcr. HtriUs , pax- 
mi 'les anciens Germains . fignifioit le conge' 
gut Ton donnoit aux gensde guerre qui avoicne 
fervi dans unc airaee. Heer aiine'c , $*/• con^ 
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Dieu Supreme , mais le Pontife qui 
prefidoit k fon culte, & , fur-tout, 
un c&ebre Druide qui avoit per- 
fe&ionne confiderablement la Th6o- 
lo£ie , & la ^Morale des Getes & des 
Thraces. C'eft de ce Pnilofophequ'il 
faut entendre un autre paffage d'Hd- 
rodote,qui porte (47 ; »que Zamolxis 
» enfeignoit k ces convives, que ni 
» lui , ni eux , ni les hommes qui 
*> naiffoient tous les jours, ne peri- 
»roient point , mais qu'ils paffe- 
» roient dans un lieu (4b) , oil ils 
» jouiroient d'une affluence de toute 
» forte de biens. » 
iiRrent-s Cette Do&rine , qui etoit com- 
es , qui mune k tous les Peuples Celtes , 

(47) Herodot. IV. 95. 

(48 Nef «... intertre , fid in turn lotumirt... 
ce paflage eft veritablement conformed celuide 
Cefar. Ah aliis pofi tntrttm tr an fire ad alios. Let 
ames , apres crtte vie , ne paffbient pas dans 
d'autrcs corps, ioit d'hommcs, foit de b£tes p 
mais dies alloient animer le me 1 me corps dans 
un monde nouyeau, Vcjez. ci-dt note 22, Nit* 
4*e£ditt*r $ 
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ervoit de fondement k \\n grand Solent foa- 
lombre de Coutumes , les unes fu-.^rAiafioa 
>erftitieufes , les autres barbares , aouvciu. 
[u'il n*eft pas poffible de juftifier ; 
tiais qui montreront , au moins , 
ombien-la perfuafiofl d'une autre 
rie &oit enracinee dans Fefprit de 
:es Peuples. 

Les Gaulois , par exemple ( 49 ) > 
wfetoient de Fargent pour leur Stre 
endu dans Tautre vie. Quand on 
>ruloit 11 n cadavre ( 50), ils profi- 
cient de Foccafion, pourecrire aux 
parens , qu'ils avoient dans Tautre 
monde , & pour leur envoyer 
iin compte exaft , tant de l'etat de 
[eurs affaires, que des dettes qui 
6toient rentrees depuis leur mort. 
on croyoit fermement que ces com- 
ptes & ces litres qui £toient jettes 

(+9) Valer. Max. lib II. cap. 5. n. 10. p. 59. 

($0) Voyex. les paflTages de Diodore de Sicile 
ei-d. $. a. note i». fc de f orapooiu* McU & 1. 
note. ij. 
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dans le feu, parvenoient jufqu'ai 
Royaume des Ombres , & qu'il 
y etoient lus par les morts. Dan 
tout cela il n'y avoit que de la fu 
perdition; mais yoici la barbaric 
» Les obfequ£S des Gaulois, dit Ji 
»les-Cefar (51)1 font magnifiquc 
* & fomptueufes k leur maniere. O 
» jette dans le feu tout cequi faifo 
ftplaifir au defunt, & mgme le 
» animaux. II n'y a pas fort long 
t> terns, que Ton bruloit, avec 1 
» corps du Maitre , les Efclaves t 
•ties Cliens qu'il avoit affe&ior 
»nes.» Let Cliens , dont il s'ag 
ici, font les Soldurii ($2) , qui fa: 
foient voeu de vivre & de mour 
avec leur Patron , & qui obfei 
voient leur vqeu fi religieufement 
que de memoire d'homme , il n 
s'en etoit trouve auciin qui eut ri 
fufe de mourir avec fon Maitre. 

(51^ Caeftr VI. 19. 
(52) Carta* IV. '22. 

Julei 
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. • Jules-C6far ne fait mention que 

des Cliens & des Efclaves ; mais un 

paffage de Pomponius Mela infinue 

que les femmes Gauloifes fe fai- 

foi$nt auffi un point d'honneur de 

ne pas furyivre k leurs maris. « II fe 

h trouvoit autrefois, dit ce G6ogra- 

»phe (53), des perfonnes qui fe 

» precipitoient volontairement dans 

» le feu , oil Ton bruloit le cadavre 

» d'un homme qui leur avoit appar- 

» tenu, & cela pour vivre toujours 

» enfemble.» II paroit , par tous ces 

differens paflages , que les Gaulois 

etoient fermement perfuades, que 

tout ce que Ton bruloit, ou que 

Pon enterroit avec un homme, fa 

femme, fes Cliens, fes chevaux, fes 

chiens, fes ar-mes, fes habits, tout 

cela le fuivoit dans Pautre vie , & 

lui rendoit les memes fervices qu'il 

en avoit tires ici bas. S^avoir , apres 

— . • # 

(53) Ci-d. §. 1. note 13. 

TomtVI. O 
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cela , comment ils expliquoient la 
chofe, pour lui donner quelque 
ombre de vraifemblance , c'eft ce 
qu'il n'importe pas de devinen 
Quelque Auteur moderne dit qtrtls 
croyoient que les images de toutes 
ces chofes s'envoloient du bucher 
avec Pame du mort , pour ne la 
plus quitter ; mais cette particular 
rite ne fe trouve dans aucun des' 
Anciens que nous avonseu occafion 
de confulter. Quoi qu'il en foit> 
tous les autres Peuples Celtes , ayant 
les memes id^es que lesGaulois, 
par rapport k la vie avenir , avoient 
auffi des ufages parfaitement con- 
formes a ceux qui viennent d'etre 
reprefentes. 

Les GermaJns (54) bruloient; 
avec le corps du guerrier , fes ar- 
mes & fon cheval. Quand il mouroit 

un homme parmi les Herules (55)* 

■ 1 - * -^^^^^ 

(54; Tacit. Germ- cap. 27. 

(S s) Piocop. Goth, lib. U. cap.. 14. p. 41^. 
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lu etoient un Peuple cle Tancienne 
ermanie , il falloit que fa femme , 
ppoft qu'elle fit profeffion d'etre 
»rte , chafte & vertueufe , & qu'elle 
Diiliit acquerir de la gloire, s'e- 
anglSt pr&s du tombeau de fon 
ari. Si elle ne prenoit pas ce parti , 
femille du d^funt le tenoit pour 
i affront , & la femme elle-mSme 
oit general ement m£prif<5e pen- 
int tout le refte de fa vie. Ce que 
5 Anciens ont dit fur cet article , 
is Thraces & des Getes , mdrite 
en cFfitre rapport^ avec quelque 
endue. 

i°. lis pleuroient(56)& la naif- 
ice de leurs enfans. Quand on 
^fentoit au pere (57) Tenfant que 
femme venoit de lui doriner , il 
prenoit entre fes bras en r6pan- 



($<s) Poihp. Mela II. 2. p. 4I-.VAI. Max II. *. 

12. p. 59. 

(57) Solin. cap. XV. p. 2I4. 

Oi 
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dant des larmes. Les parens £ j8 ) 
venoient enfuite s'afTeoir autour du 
berceau, & dans cette afiemblle 
domeftique , chacun reprtSfentoit 
auffi pathetiquement qu'il lui etoit 
poflible , les miferes de la vie hu- 
maine, & comp&tiffoit aux maux 
que le nouveau ne auroit k fouf- 
frir dans le cours d'une vie qui n'£- 
toit qu'un tiffu de calamites. 

2°. Au lieu de cela , quand on 
enterroit y ou qu'on bruloit un corps 
mort , h chofe fe faifoit avec miUe 
demonftrations de joye (59). Tous 
ceux qui affiftoient k la ceremonie, 
ne s'entretenoient que du glorieux 
echange , par lequel le defunt avoit 
quitte une vie fujette k tant de mi- 
leres, pour entrer dans l'etatd'une 
parfaite felicite. En un mot on 
jouoit , on chantoit , on fe r£ga- 
loit pendant les obfeques , qui du- 

(58 Hcrodot. V. 4. 

(59) Vyn, les txois notes precedences. 
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roient ordinairement trois jours, de 
la meme maniere qu'on le faifoit 
dans les FStes folemnelles, & dans 
les r£jouifiances publiques. 

3°. Les loix de l'honneur & de 
labienfcance vouloient (60) qu'une 
iemme qui perdoit fon man renon* 
$St k la vie , & qu'elle fe fit enter- 
rer avec lui : ainfi , lorfque la Po- 
lygamic eut ete introduite parmi 
les Getes & les Thraces ( 61 ), on 
vit naitre une noble contention en- 
tre les femmes qu'un hoiiime laif- 
foit apres lui. Elles pretendoient 
toutes & la gloire de mgler leurs 
cendres avec celles de leur man , 
& de repofer, avec lui, dans un 
meme tombeau. Non contentes de 
folliciter elles-memes les Juges eta- 
blis pour decider le different, elles 
employoient encore tout le credit 

(<o) Stcpk. de Urb. p. 27 1. 
' (61) Hcrodot. V. 5. Pomp. Mela II. 2. p. 41. 
Solin. XV. p. 2x4. 
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de leurs parens, & de leurs 
pour fe iaire preferer k leun 
les. Les Juges pronon9oient 
nairement en faveur de eel 
femmes que le defunt avoit ] 
aimee , & qui paffoit pour 1 
vertueufe ; & pendant que ] 
tres femmes fe defefperoient c 
perdu leur caufe , celie qui 
6te prefer^e, revStue de to 
atours , fe rendoit en triomp 
iombeau, oil fon plus prod 
rent lui rendoit le fervice < 
gorger , & de Tenterrer aup 
fon mar\f 

4°. Les Getes envoyoien 
les cinq ans k Zamolxis un 
ger qu'ils chargeoient de leur 
millions pour Fautre monde 
Clement d'Alexandrie , qui r; 
te la chofe d'une maniere u 



(62) Hcrodot. IV. 94. ci-defl*. ch. V 
Mctc 125. & §. 16. note 195. 
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tfferente , ajoute ( 63 ) « qu'il y 
avoit, en cette occafion, de la 
contention entre les GeteS qui af- 
piroient to us h une commiffion 
fi honorable. On immoloit celui 
qui 6toxt reconnu pour le plus 
honnfite homme. Ceux qui s 9 &- 
toient prefentes, & que Ton ren- 
voyoit , s'affligeoient d 5 8tre exr 
clus d'un miniftere fi glorieux- 

Nous apprenons de Servius (64) 
ue les anciens habitans de l'ltalie,- 
uand ils enterroient un homme 
if^ngue, &, fur tout, un guer- 
ier , le faifoient accompagner dans 
autre raonde par des Pritonniers, 
[ue Ton egorgeoit fur fon tom- 
>eau. 

Enffn tous les Peuples inconnus 
[ui demeiiroient au*Nord de PEu- 
ope , & que Ton defignoit fous le 

!6l) Clem. Alex. Strom. IV. 59*. 
*+) Servius ad Aneid. III. v. $7. pag. 17 $» 
X. V. 5 12' p. «*i, 



?6t HlSTOIRE 
nom general de Scythes , avoient 
auffi les mfimes ufages (65). lis ear r 
terroient tout vivans , ou ils egor- < 
geoient , pr£s du tombeau , les per- \ 
fonnes que le mort avoit le plus ! 
affe&ionn£es. On peut voir dans He- 
rodote (66) , ce que les Scythes , . 
etablis le long du Boryftene , pra- 
tiquoient dans les obfeques de leurs * 
Souverains. Apr&s avoir promend \ 
le corps du Roi mort par tous fes 1 
Etats , on le portoit enfin dans le 
fieu , oti la Maifon Royale avoit 
fon tombeau. La on enterroit avec , 
le Roi , quelqu'une de its Concu- j 
bines , fon Echanfon, fon Cuifinier, 
le Maitre de fes depeches , des phio- 
les d"or, avec une partie de fes che- 
vaux y & de fes autres biens. L'an- 
n6e fuivante, on etrangloit encore 

^— — ' r ■ ^ 

(«$) Eufcb. Prsp. Evang. lib. I. p. n. Hie- 
xonym. adv. Jovin. lib. II. Tom. II. p. 5 3. ValeG 
ex Nicol. Damafc. & Stobzo p. 526. 

(66) Hcrodot. IV. 71. Dio. Chryfoft. XIII. 
jag, 219. 

dans 
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lans le mfime endroit , cinquante 
Domeftiques du Roi , & cinquante 
ie fes plus beaux chevaux. Ces Bar- 
bares ufages ont fubfifte long- terns 
parmi les Peuples Scythes. Ainfi, 
du terns de PEmpereur Juflinien 
(67), tin Prince Turc, nomm£ 
Turkathi, qui venoit de perdre fon 
pere Dilzibul , fe fit amener quatre 
Prifonniers Huns , & les depecha 
avec les ckevaux de fon pere , pour 
lui porter de fes nouvelles. 

L'uniformite de ces Coutumes, 
qui s'&endoient auffi loin que les 
bornes de l'Europe , & m8me au-de- 
1&, prouve que les Peuples Scythes 
& Celtes avoient tous Tidee d'une 
autre vie , k laquelle les hommes 
paffoient par la mort. Ce n'eft pas , 
cependant , ce premier article qui 
diftinguoit leur Do&rine. Nous 
avons vu (68) que les Pythagori* 

($7) Menander in Excerpt. Lcgat. p. 1*4* 
(tft) Ci-d. $. j, note 2j>. 

Tom n. P, 
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ciens reconnoiffoient tous un avenif 
heureux pour les gens de bien , Sc 
tin malheureux pour les medians, 
II faut done paffer aux autres points 
de leur crdance par rapport au &*. 
jet que nous ex^minons. 
iiicroyoknt §. VII. Les Celtes croyoient, en 
rel^miroiTmftcond lieu, un retour de rhooune 
a VK% h la vie. II y a dans Suidas un pat 
fage qui prouve que e'etoit le fen* 
timent des Thraces ( 69 ). « Les Te- 
» rifes , & les Crobifes difent que les 
» morts vont trouver Zamolxis,mais 
: » qu'ils reviendront au monde 1, 
» ils repetent la chofe toutes les 
» fois qu'il meurt quelqu'un , & ils. 
»croyent dire toujours la v&Titi* 
»De-l& vient que , dans les obfi*. 
» ques, ils egorgent des vi&imes, fif 
» font bonne chere, dans Tefperanot 
» que le mort reviendra. » La mem* 
opinion etoit g^neralement rejul ^ 

»■ ■ ■ 1 ■■ mm 

(*?) Suid^s in ZaiqoUi. 
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Germains. « lis meprifent 
, difoit Appien (70) , parce 
ifperent de revivre. » Les 
royoient auffi , (7 1 ) que 
s retournent k la vie, # & 
tdans un autre corps, apres 
ain nombre d'ann^es. » Ce 
)ogme encore etoit com- 
Celtes (71)5 non-feule- 

c la Sefte de Pythagore , 

- ■ ■ " " - ■ ■>. » 

tan Celt. p. 1 X92. 
x. le paflage de Diodorc de Sicile , 
ote 20. 

)ogmc n'appartenoit point aux Cei- 
•icnt bien que les morts rccevoicnt 
uvelle, & e'eft a caufe de cela, 
, qu'ils blAmoient ceux qui crai- 
Tiorc : & igntvum REDITUR* firmer* 
s tnorts nedevoient pas revivre dint 
3'etoit dans un mondc nouvcau que 
$ devoient continuec de vivre , de 
la mort n'etoit , felon nos anciens 
: la reparation d'unc longue vie, 
ss hoinmcs ne perdoicnt la vie que 
*ant. Ce fyfteme eft admirablement, 
lans ces paroles de Lucain: 

egit idem fpiritus artus 

ongd , canitts (fi cognita ) , vim 



reViendroient au monde , & i 
roient dans d'autres corps, 
dit lui-meme ( 74 ) , ou fait 
Tun de fcs Interlocuteurs, qu'a 
de neuf ans , les.ames rentrei 
un autre corps. 
M*h iis ^i- §. VIII. Mais voici Tartich 
*™cvTn- tal & diftin&if de la Religi* 
•i°ffuu q roil" CeltesJls croyoient que les a 
retourneront k la vie qu'un* 
fois, Lucain Taffure formel 
(75) , & fon t^moignage eft d ! 
plus grand j qu'ctant ne au 
des Celtes, il n'a rien aval 
leur fujet , qui ne prouve q 
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>it parfaitement inftruit. Voici ce 
'ildit, au Livre premier de foa 
erne , en s'adreffant aux Druides 
$) : « S'il faut vous en croire , le$ 
mes ne defcendent pas dans le fe- 
>ur des tenebres & du filence , ni 
ansl'empire fouterrain de Pluton. 
r ous dites , ( je ne fai fi vous en 
vez quelque certitude ) , que U 
icmc tfprit animt It corps DANS UN 
utre monde ( 77 ) , & que la 

?6) Vobis au&oribus , umbrae 

1 tacitas Erebi fedes, Ditifquc profundi 
ida regna petunt ; r*jiV idem fpiritus *rtu$ 
r AUo : lon^s > can it is (fi cognita), vits 
t m*M**ft. Ccrte populi, quos defpicit arftoi 
ces errore fuo , quos illc Timor urn 
imus haud urgct lethi metus. Indc ruendi 
rrrum mens prona tiris, animzque capactf 
til* & igntvum REDITURjS partire vies, 
Lucan. lib.I.v.454. 

7) Comment M. Pelloaticr a-t-il pu, en 
lifant de la forte , conclure du teste de Lu« 

que ce Foete affure formellement que , 
1 les Celtes , les ames revivroient dans ce 
de , 4c y animeroient un nouveau corps } 

il paroit , par ce qui fuit , que notre Au- 
abandbnne l'opinion qu'il avoit voulu 4tf* 

P3 
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» mort eft le milieu d'une longt* 
» vie. » 
»ans ic ryf- On voit deux chofes dans ces pa* 
,'cshon- roles. La premiere , que, felon la 
pc ur cere Do&rine des Gaulois , Tame animoit p 
1110116 3# tin nouveau corps , ou plutot le mS*| : 
me corps dans un autre monde^i"- 
dont je parlerai tout-&-Pheure. Isr 
feconde , qu'ils regardoient la mort 
comme le milieu , qui feparoit la vie 
eourte & miferable , que les horn- 
mes menent ici bas , de la vie Tongue 
& heureufe qui les attendoit dans 
un autre monde. C'eft ce qu'ex-' 
prime le paffage dc Pomponius Me* 
la , deja cite.(78) : « Les Druiides di-r 
» foient que les ames font eternelles* 
» & qifil y a une autre vie aupres 
» des Manes. » Les Perfes , comme 
les Gaulois, n'admettoient qu'ua 
feuL retour de lTiomme k la vie ; & 

blir dans les paragraphes precedens. N***d*l'£~ 
ditcur, 
^♦"(78) Ci-d. §. l. note 13*. 
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5 ne pouvoient mfime en croire pin- 
?urs, parce qu'ils etoient dans Y\+ 
:e que les hommes qui revien* 
ont au monde , ne feront plus flin- 
ts & la mort. Les Mages enfei- 
loient, comme Thcopompus l'a* 
oit remarque (79) que « les horn* - 
mes retourneront <\ la vie pour 
Stre immortels, & qu'al'drs toutes 
chofes d^meureront toujours dans 
le mcmeetat. » Le Philofophe Dc- 
ocrite ( 80 ) , qui avoit fait url 
:>yage en Perfe , pour y entendre 
s Mages , en avoit aufli rapportc 
Si) la meme Doftrine. 
La Metempfycofe des Peuples Cel- tcs c'eWi 
s n etoit done autre choie , que la o.u.roUiou, 
furreftion des morts, Le mot de re- 
vre , ttvaQitotcu , doftt les Anciens 
fervent, pour exprimer l'opinion 
ces Peuples, Pinfinueaflez claire* 



79) Diog. Lacrt. Prsem. p. 5. ?. 

80) Diog. Licit in Dcmocrito initio. 
1 1} Pita. VII. $j. 

p 4 
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ment. Mais il y a line autre preuvc,* 
qui eft encore plus forte ; les Celtes, 
en parlant des plaifirs de l'autre vie, 
y aflbcient toujours le corps. 

II paroit par tout ce qui a et6 dit, 
qu'il y avoit effe&ivement de la 
conformite entre les fentimens de 
Pythagore & ceux des Celtes, fur le 
fort de l'homme aprescette vie. Mais 
il s'en faut de beaucoup que la con- 
formite fut parfaite ; on croyoit de 
part & d'autre , premierement, un 
lieu de peines & de recompenfes , 
oil leshommes entrent par la mort, 
& en fecond lieu, un retour de Thorn- 
me k la vie. Mais les Celtes difoient 
que les hommes ne reviennent k la 
vie qu'une feule fois , au lieu que 
Pythagore, ou, au moins , fes Dit 
ciples , fuppofe qu'on ait bien com* 
pris fes fentimens , etabliffoient uoe 
circulation perp&uelle des ames, 
qui paffoient fucceffivement d'un 
corps k Tautre. Le Philofophe pre- 
tendoit que les peines & les re- 
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rompenfes de l'autre vie , ne regar- 
loient que l'ame , & qu'elles ne du- 
oient qu'un certain temps ; au lieu 
jue, felon Topinion des Celtes, elles 
levoient etre eternelles , & s'eten- 
Ire egalement k Tame & au corps. 

Au refte , cette efperance d'une c'cft Mp&- 
refurre&ion difpofoit les Celtes k ^fumOio * 
neprifer le danger, & k braver la t^Z 
nort. Quelles grandes confolations 
es Pythagoriciens trouvoient-ils 
lansleDogmede laMetempfycofe ? 
On dit qu'ils perdoient la vie fans au- 
:un regret , parce qu'ils la quittoient 
avec la perfuafion d'y revenir. Mais, 
fuivant leur Do&rine,ils pouvoient 
y revenir pour y etre plus mal f 
Sc pour fe voir reduits k la condi- 
tion des brutes : il n'eft done pas 
fecile de comprendre que Tefperance 
d'un fembiable retour dut avoir une 
grande efficace , pour les detacher 
iu monde & de la vie. On fent en- 
pore moin$ la force du raifonne* 
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merit, par lequel ils vouloient pef' 
fuader & Phomme qu'il ne devoit 
point craindre la mort , parce qu'il 
6to\t appelle k la fouffrir plufieurs! 
fois. Quoi qu'il en foit, fi laJDo&rine 
de la tranfmigration des ames avoit 
quelque vertu , pour affoiblir dans 
Thomme la crainte de la mort , on 
conviendra , au moins, queles Cel- 
tes, qui attendoient une vie immor- 
telle , & qui etoient perfuades en- 
core , qu'on ne pouvoit y arrive* 
que par une mort violente, de voient 
trouver dans cette perfuafion des fu- 
jets & des encouragemens tout par- 
ticuliers pour meprifer cette vie 
temporelle , & pour fe precipitef 
dans les plus grands dangers. Ceft 
encore fur l'efperance dela refurrec- 
tion , qu' etoit foridee la Coutume 
qu'avoient les Scythes & les Cel- 
tes (82) , d'enterrer, avec un hom- 

»■ ■ ' 11 - ■ m 

(ti) Ci-d. $.6. note 66. Strata XI png. .$oj. 
Xcyfler,£. 172. On trouvcoidinaircmcnt cUTm* 
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ie mort r non-feulement les perfo fr- 
ies qu'il avoit aimees , mais encore 
e l'or , de Targent , avec tout ce 
e qu'il avoit poflede de plus pre- 
ieux. On croyoit , fani doute, que 
?s perfonnes que Ton enterroit en- 
?mble , reffufciteroient en meme 
?ms , & que les richeffes ,. que Ton 
epofoit dans les tombeaux , pour- 
>ient leur etre utiles apres la refur- 
?£Hon. 

§. IX. Voyons prefentement oil us \ku dt$ 
?s Celtes plagoient le lieudes peines ^compciifc!* 
l des recompenses. Lucain dit (83) Zt^m^l 
ue Us ames animent U corps dans un * el ! rc . ux ' *** 

<* eroit la Gran* 

utre mondc , c'eft-&-dire , dans un de-Brcugn*. 
ays fepare de notre continent. C'eft 
; que les anciens Habitans de FEu- 
>pe appelloient Tlfle , ou les Ifles 
is Bienheureux. On trouve dans 



ntdans les urnesque Tondcterre , mcme dans 
Nord" de rAtlcmagnc , ou les Romains n'bnt 
int pene'tre. HagenUerg. Germ. Med. Diff. JLU 
g- 3o. 
Cti) Ci-d. $.. viii. note 71* 
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Demofthene ( 84 ) , que Popinion 
re^ue de fon terns , parmi les Grecs , 
etoit que les gensde bien defcendent 
en mourant aux Enfers , &c vont 
trouver les Dieux Manes. Mais 
que, felon Tancienne Do&rine, elles 
etoient tranfportees dans Tlfle des 
Bienheureux. Ceft dans ces Ifles 
que Lucien ( 85 ) place , entr'autres 
heros , les deux Cyrus , Zamolxis 
& Anacharfis. Tzetzes, dans fon 
Commentaire fur Lycophron , dit 
( 86 ) « qu'Hefiode , Homere , Euri* 
» pide , Plutarque, Dion , Procope , 
»Philoftrate,&: plufieurs autres^'ac- 
» cordent k placer ces Ifles dans laMer 
*> Oceane , & que c'eft-l& effe&ive- 
»ment que Ton trouve 1'Ifle de la 
» Grande-Bretagne , k POrient de la 



(84) Demofthen. Orat. Funeb. p. 157. 

(8 5 )Lucian. V. Hift. lib. II. p. 39*. 
• («6; Tzctz. ad Lycophr. pag. 1*3. 124. Enf* 
mb> ad Dipn. Pcrieg. y, $41. jr. $ x, 
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•> Province de Bretagne , & & TOcci- 
h dent de PIfle de Thule. » 

Cependant , le temoignage de tile da 
lous ces Auteurs ne feroit pas d'une:o"t, C fdo 
grand poids, s'il ne paroiffoit par^S^ 1 ^ 
des paffages formels de Plutarque & Clfinc ' 
de Procope , que les Celtes mSme 
pla£oient le Paradis dans la Grande- 
Bretagne , ou au moins , dans quel- 
qu'une des Ifles voifines. Void le 
paffage de Plutarque (87) : « Deme- 
#trius dit qu'entre les Ifles voifines 
n de la Grande-Bretagne , il y en a 
aquelquesunes defertes, que Ton 
» appelle les Ifles des Genies & des 
»Heros. II fuivit un jour , par 
» curiofite , un Roi qui s'embarquoit 
» pour la plus voifine de ces Ifles de- 
afertes; ils n'y trouverent qu'un 
# petit nombre d'Habitans , qui vi- 
avoient dans une pleine furete f - 

— III I — i —— ■ ■— ■ — ^M 

(87) Plutarch, de Oracul. Dcfcft. Tom. II* 
p. 41 9. & ex illo Eufcb. Pigpar. Evang. liV. V f 
cap. 17. p. 207, 
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trees tine ile , oil le Geant 
s gardoit Saturne, qu'il te- 
:haine &c endormi. Ce fom- 
oit un nouveau charme , 
i avoit invente pour le lier f 
Dit au tour de lui plufieurs 
pour le fervir. » Le paf- 
Procope eft encore plus 
8 ) : « On pretend que les 
?s morts font portees dans 
de-Bretagne. Je vais rap- 
la chofe de la maniere que 
du Pays me Tont racont^e 
vent, & fortferieufement, 
j j'aie beaucoup de penchant 
) que la chofe ne fe paffe 
*ve. Le long de la cote op- 
cette ile , il y a plufieurs 
5 occupes par des Pecheurs , 
Laboureurs , par des Mar* 
, qui vont trafiquer dans 
— — p ■ 

•op Goth lib. IV. cap. 20. p. 6244 
,ccs. ad Lycoph. p. 115. 1*4* 
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»parce que les Btfetons les tenoient 
» pour facres. Aufli-tot qu'ils eurent 
» debarque dans Tile , il s'eleva une 
» violente tempete , accompagn^e de 
» differens prodiges , de coups de 
»vent, & de tourbillons de feu. 
» Apres que la tempete flit appaifte, 
» les Habitans de rifle leur dirent 
»qu'il venoit de mourir quelque 
» grand perfonnage. Car , difoient- 
» ils , comme une chandelle aliunde 
» nlncommode perfonne aufli long- 
» terns qu'elle eclaire , au lieu qu'elle 
#>repand une odeur defagreable, 
» quand elle vient k s'eteindre , de 
*> meme aufli les grandes ames bril- 
» lent d'une clarte agreable & bien- 
» faifante. Mais quand elles viennent 
» a s'eteindre & & perir , elles exci- 
»tent fouvent , comme cela vient 
» d'arriver , des vents & de la grele: 
» d'autres fois elles infeftent Pair de 
h vapeurs peftilentielles. On leur ra- i 
tcoma encore qu'il y avoit dans 
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» ces contrees une ile , oil le Geant 
aBriareus gardoit Saturne, qu'il te- 
h noit enchaine & endormi. Ce fom- 
»meil £toit un nouveau charme , 
w que Ton avoit invente pour le lier, 
*> & il avoit au tour de lui plufieurs 
aGenies pour le fervir. » Le paf- 
fage de Procope eft encore plus 
precis (88) : « On pretend que les 
» ames des morts font portees dans 
^la Grande- Bretagne. Je vais rap- 
» porter la chofe de la maniere que 
h les gens du Pays me Tont racontee 
» fortfouvent , & fortferieufement, 
aquoique j'aie beaucoup de penchant 
»A croire que la chofe ne fe paffe 
*> qu'en reve. Le long de la cote op- 
wpofee&cetteile , il y a plufieurs 
» Villages occupes par des Pecheurs , 
w par des Labourers , par des Mar* 
»chands, qui vont trafiquer dans 

(ts) Procop Goth. lib. IV. cap. zo. p. 6244 
jfet*}Uo Tzct*. ad Lycoph. p. 115. 1.4. 
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it la Grande - Bretagne. Sujets atw 

» Francs , ils ne leur payent aucun 

»tribut, & onne leur en a jamais 

» impote. Ils pr&endent en avoir 6t& 

»d£charg& , parce qu'ils font obli- 

»ges de conduire tour -£- tour les 

*ames. Ceux qui doivent faire l'of- 

» fice de la nuit fuivante fe retired 

» dans leur maifon , d'abord qu'il fait 

» obfcur, & fe couchent tranquille- 

» ment , en attendant les ordres de 

» celui qui a la dire&ion du trajet 

» Vers le minuit, ils entendent quel- 

> » qu'un qui frappe k leur porte , & 

» les appelle tout bas ; fur le champ 

» ils fe jettent k bas de leur lit % •& 

» courent k la Cote , fans favoii 

» qu'elle eft la caufe fecrette qui le: 

»y entraine. Li , ils trouvent del 

f> barques vuides , & cependant I 

» chargdes,qu'elles s'clevent k pein< 

» au deffus de l'eau d'un travers d< 

»doigt. En moins d'une heure , il 

t»C9nduifent ces barques dans h 

f> Grande- 
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*Grande-Bretagne, au lieu que le 

atrajet eft ordinairement de vingt- 

» quatre heures pour un vaiffeau qui 

tavance k force de rames. Arrives 

\*k Pile , ils fe retirent auffi-tot que 

ties ames font defcendues du vaif- 

»feau,qui devient alors fi leger, 

aqu'il effleure k peine l'eau. Ils ne 

»voyent perfonne , ni pendant le 

utrajet , ni dans le debarquement. 

* »Mais ils entendent , a ce qu'ils di- 

| »fent, une voix qui articule k ceux 

\ »qui reyoivent les ames , le nom des 

»perfonnes qui &oient fur le vaif~ 

» feau , avec le nom de leur pere , & 

»des charges dont ces perfonnes 

H&oient revStues. S'il y avoit des 

» famines dansja barque , la voix 

» d&laroit le nom des Maris qu'elle* 

w avoient eu. » 

Les Celtes , ou au moins les Cau» 

bis, plafoient done le Paradis dans 

la Grande-Bretagne , ou dans quel* 

qu'une des ilea voifines. II ne faut 

Tomer l< Q 
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pas etre furpris , apres cela (89)>qtt£ 
lies Druides publiaffent que lewr 
Do&rine avoit 6te apporteede ce 
Pays-la ; c'etoit lui affurer une ori? 
gine celefte & divine. Nous avons? 
lii qtfelque part que la celebre ca- 
verne que les Irlandois appellentle. 
trou , ou le purgatoire de Saint-Pa- 
trice, paffoit autrefois pour etre Fen*- 
tree de l'Enfer , & c'etoit peut-Strer 
1& l'endroit oil Ton pretendoii que 
Saturne etoit garde par le. Geanfc. 
Briareus.. 
netfonne §. X. Les Anciens qu'bn a confut 

irtntr. it dan- , % . i i 

it i>aiadis , tes r n entrent point dans un plus 
Swyrolcnt 1 ' ' grand detail, & ne determinent pa* 
weicfltc? " ee que les Celtes penfbient fur Jana«- 
tlire meme des peines & des recom*- 
penfes, qui attendoient Fhomme 
dans un autre vie. L'Edda des Man* 
dbis fuppleera k ce defaut. Get Our 
wage qui a et£ compofe dans, le 

(£&, Cfcfai.VI. i^. 
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ffeizieme fiecle , eft un recueil de 
Pancktfne Mythologie des Pcuples 
duNord. Quoiqu'il foit re.npli d\me 
infinite de fabljs pueriles , on ne 
laifle pas d'y trouvef divers mor- 
ceaux , auffi anciens que curieux y 
fur la Religion de ces Peuples. Le , 
Lefteur ne fera pas fache , qu'on en? 
rapiporte ici quclques-uns , qui ont 
paru d'autant plusintereffans, qu'ils ; 
s'accordent parfaitement avec la 
Do&rine des Celtes, qui a fait le fiw- 
Jet de ce Chapitre.* 

Le lieu oil les morts jouiflbient de* 
lia fouverainfe felicity etoit le ValhaU; 
la (*), le palais du grand Odin; on ne' 
pouvoit y entrer que par une mbrt" 
violente. L'Edda y eft formelle ($>o): : 
* Tous les hommes qui ont ete tuei ; 
#k la guerre , depuis le commence- 
*ment dii monde , vont trouver' 
» Odin dahs le Valhalla. » Cett£ 

(*) Kcyflcr,p. 127. 

(fro) Ci'dcflbus, §. ix, note ioz. 
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idee fubfifte encore aujourd'hui paf* 
mi les Ofliaques , qui font un Peu- 
ple Scythe , etabli le long de PObi. 
Stralenberg , ayant demande k un 
homme de cette Nation (91),** que 
leur amt dtvtnoit aprh la mort ? L'Of- 
tiaque repondit que « ceux <Pen- 
ir'eux, qui mouroient d'une mort 
» violente , ou k la guerre des Ours, 
»entroient d'abord dans le CieL 
» Mais que ceux qui mouroient dans 
» leur lit , ou d'une autre forte de 
»mort naturelle , etoient obliges de 
»fervir long- terns fous la terre, au- 
» pres du Dieu rigoureux , ayant 
» qu'ils puffent etre re£us dans le 
» Ciel. » 
ceux qui L'Enfer que les Irlandois appel* 
de°feUieSc& loient Nifflheim, le ftjour des Vau- 
iofcntpf&i- " ens 9 ou de la canaille, etoit parta- 
F J £nfcr? aas 8^ en neu ^ mon des. Le Genie qui 
en avoit la direftion , etoit charg£ 

(? x ) Stxalcnbcrg. p. 76, note a. 
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rtager dans ces neuf mondes 9 
> les perfonnes mortes de ma- 
ou de vieilleffe (91). » HUa % 
Hecate , flit envoyee en Nif- 
m 9 & resut FEmpire de neuf 
ides , pour y affigner des de- 
res k tous ceux qui lui font en- 
6s. La font ceux qui meurent 
laladie ou de vieilleffe. » Ces 
etoient communes k tous les 
es Scythes & Celtes (93 ). « Les 
sres & les Celtiberes fautoient 
ianfoient en allant k la bataille, 
ime de vant fortir de la vie d'une 
abre egalement glorieufe & fa- 
ire. Mais ils fe lamentoient , 
rid ils etoient malades , comme 
avoient du perir de lamaniere 
nonde la plus ignominieufe & 
lus miferable.* La raifon eft 
le. Ceux qui perdoient la vie 
tin combat , mouroient avec la 

Edda Ifland. My t hoi. it. 
Valcr, Max, II. cap, *, n. 1 r. 



y£* H r s t o u « 

ferme efperance de paffer k un el 
de gloire & de bonheur. Ceux , ; 
contraife , qu'une maladie dang 
reufe. mena9oit : d'une mort pr 
chaine , , etoient environnes c 
frayeufs de PEnfer , qu'ils regj 
doient comme inevitable pour ei 
Les Irlandoiles , quand elles etoit 
accouchees d'un fils (94) , prioie 
Dieu qu'il fit la grace k cet enfi 
de mourir k la guerre , c'eft-a-dii 
qu'elles faifoient des vdeux pc 
fon falut. Les Thraces s'accordoic 
tous (95 ) k quitter la vie par u 
mort volontaire. Les Efpagnols (9 
prevenoient la vieilleffe & la m< 
itaturelle , en fe precipitant d'un r 
chcr , ou en fe jettant fur leur ep< 
La pluparf des ( 97 ) Germains s' 
trangloient eux-memes. lis crOyoic 

(94 Ci-d. Liv II ch. 12. p* 302. note $-, 
(95 Solin. cap. 1 s» p 214. 
(y6) Ci-dl Liv II. ch. 12. p. 3 3 3- note 31 
(^7) Eufeb. Praep.. Ev.cx Bardcfsme VL 
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ws s\u'une mort violente etoit ta 
Rle porte par laquelle Phomme 
)iit entrer dans le fej.our de la gloire^ 
k de la felicite. Par la meme r^ifon % 
es Peuples ( 98 ) croyoient rendre 
^rvice aux malades &c aux vieil- 
irds , en leur otant la vie d'une ma- 
iere qui les delivnit des fupplices 
* FEnfer, & qui leur aflurat une 
ace honorable dans le Valhalla.. 
§.. XI. L'idee que les Celtes fe Tdfe qurie* 
ifoient des plaifirs & des delices c~, ie \\ des*** 
: 1'autre vie , s'accordoit parfaite- l^lJL 
ent avec rinclinatibn. de ces Peu- 
es. lis ne connoiflbient point d'au- 
1 plaifir que celui de manger r 
: boire r de dormir , y & de fe bat- 
1 ; audi en faifoient,- ils Ifuxiique 
cupation des bienheureux. Tout: 
terns que les habitans du Paradise 
paffoient pas au lit, ou k table,, 
Temployoient a s'excrimer & & 



$*) Ci d. Liv.II. ch» 12. £. }U* 
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fe battre. II faut ecouter encra 
l'Edda des Iflandois (99). « Le val 
» halla a cinq cens quarante portes, 
» fi larges que huit cens H^rospeu- 
h vent facilement entrer & fortir de 
» front par chacune d'elles. Voia 
» quelle eft la recreation journa* 
» Here des Heros , quand ils ne pat 
» fent pas leur terns k boire. D'a» 
» bord qu'ils font habiltes , ils pren- 
» nent to us leurs armes 9 & fe ren* 
» dent k la place , oil ils ont cou- 
seion ks cd- » tume de s'exercer. Lk ils fe terraf- 
^ S ba"oicnt S » fent les uns les autres k grands 
*i™ mS » c °ups d^pee ; ce qui eft un jeu, 
^ f S> & UI ? divertiffement pour eux. 
» Quand Pheure du diner approche, 
» ils remontent k cheval , & fe ren- 
» dent tous fains & faufs k la Cour, 
» & s'y mettent & table pour boire, 
» O^z/2 eft done un grand Dieu , 
»puifqu'il commande k une multi- 

p — — — ■ H m 

(99) EdcU Hind, M/thol. 3 ;• 

#>tude 
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multitude cThommes fi innombra- 
ile.» La meme Mythologie dit 
ie les Heros etoient fervis £ table 
r des vierges qui leur prefentaient 
boire dans des cornes. (ioo). « II 
y a encore dans le Valhalla d'au- 
tres vierges qui fervent les Heros. 
Elles portent la boiflbn dans la 
falle k manger. Elles ont foin de 
a vaiffeHe , & de tout ce qui re- 
garde le fervice de la table. Elles 
tirent auifi ies comes du buffet 
pouries prefenter anx H6ros. » 
La boiffon des Heros ri'etoit pas onybuvok 
tmbroifie, mais de la biere. On c * mtc * 

voit dans 1'Hymne de Regnier 
adbrock , Roi de Dannemarck, 
ii a &e citee ailleurs. Menant fes 
roupes au combat, il leur dit, 
5ur allumer leur courage ( i o i ) : 
■ ■ * 

(loo) Edda 111 and. Mythol. } i. 
(10 ) Bartholin, de caufis contempt* a Da* 
% mortis lib. II. cap. il. p. 5 57* -p. MaCc^K 
un. II. p. 17*. 

Tom ri, R, 
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» Bientot nous boirons de la biere 
» qui nous fera prefentee dans des 
» cranes , au palais du grand Odin :» 

Bibemus ccrcvifidm brevi 

Ex concavis craniorum poculis 

In prsftantis Odini domicilio. 

on y man- a 1'egard des mets que Ton fer- 

gcoic da lard ° 1 

d'un rainier voit fur la table des Heros, leplus 

qui dcm.u . , . 

loit tou jours delicieux etoit le lard de langlier 
(ioz). «Puifque tous les homines 
» qui ont ete tues k la guerre , de- 
» puis le commencement du mon- 
» de , vont trouver Odin dans le g 
» Valhalla , le nombre ne peut en 
» etre que tr^s- grand, & peu de 
» gens f^avent d'oii les Heros tirent 
» leur nourriture. Mais il n'y a ja- 
» mais dans le Valhalla une fi grande 
» multitude d'hommes, que le feul 
» lard de fanglier , que Ton appelle 
vfcrimnerj ne leur fuffife abondam* 
»ment. Tous les jours on le cuit, 
H mais le foir on le retrouvc tout 

(10*, £dda Mytiiol, jj # 
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> entier, » II paroit, par ce detail , 
jue les Celtes affocioient le corps 
l la felicite avenir. On y mangeoit , 
>n y buvolt , on s'y bartoit ; mais 
:'etoit un corps impenetrable qui 
lemeuroit to uj ours dans une im- 
nortelle vigueur. 

§. XII. Voili ce que les Peuples 
Deltes penfoient des plaifirs d'une 
litre vie , & des moyens d'y par- 
renir. Leur Do&rine , fur cet arti- 
le , etoit barbare autant que leur 
laturel; mais elle influoit furtoute 
eur conduite. Elle leur apprenoit k 
a^prifer le danger (103), & & 
nourir avec une veritable joye. An 
ieu d'attendre la mort , ils la pre- 
renoient. Les Chretiens, qui ont 
1'autres preuves , & une autre cer- 
titude d'une vie avenir, en font- 
ils plus inacceffibles aux frayeurs 
le la mort ? Attendant un etat qui 

(io|) Ci-d. Li?. II. ch. iff. p.' 44S. & fuiY. 

Ri 
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fera le fiege , & la rdcomp^nfe 6tefr 
nelle de la vertu , aiment-ils la vet*- 
tu , s'y attachent-il's autant que Ies 
Celtes s'appliquoient k acqu6rir 
cette bravoure qu'ils regardoient ; 
comme le feul chemin: die I'immon- 
talite ? Affurement ce parallele, fi 
on vouloit le pouffer , au lieu d'Stre : 
avantageux au Chretien , tourneroft = 
tout a fa confufion. 

§. XIII. On a indique , on a tn&* 
me etabli les principaux Dogmes 
de la Tbeologie de Celtes r c'efl: 
ce qu'il y avoit de plus important 
& de plus difficile dans le fujet 
qu'on s'etoit propofe de traiter. II 
fera facile , apres cela , d*eclaircir 
tout ce qui regardoit l'exterieurde 
la Religion de nos Peres , leurs ce- 
remonies, leurs fuperftitions, parcfe 
que tout cela etoit fonde fur les 
principes qui viennent d'etre expo- 
fes ; mais il eft terns de finir ce Li- 
Yre, qui s'eft gcofli infenfiblemenfi 
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MS la main , & de donner audi 
uelque relache au Lefteur. Si nos 
echerches font agreables au Public , 
e fera un encouragement , pour 
ous obliger & continuer un travail , 
ui affurement n'eft pas petit , mais 
ui ne rebutera point , fi les autre* 
prouvent, en lifant nos recherches, 
»^m£me plaifir que nous gouton* 
ks fake. 



Fin du Troifomt Livni 
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REMARQ U E S 

Sur Us Terns fdcris dis ancicns Gaur 
lois & des Germains , par M'.¥eI* 
LOUTIER (l).. 

Je me propofede parleren peu de 
mots, du terns oil les anciens Habi* 
tans des Gaules & de la Germanic, 
tenoient leurs Affemblees Religieu- 
fes. II faudra bien diftihguer ici ce 
qui eft. certain &. indubitable, de 
ce que je ne pourrai avancer que fur 
de fimples conje&ures , qui ,cepen« 
dant , ne font pas deftituees de vrai- 
femblance. Ce qu'il y a de conftant, 
c'eft, i°..que toutes les Affemblees 
Religieufes des Cdtes , fe faifoientde 
nuit.. Jules-Cefar (2), parlant des 
Gaulois 9 dit w qu'ils fe vantoient 



(i) Cet Ecrit eft tir^ de la NtuvclU 3ihli«tbi> 
4f*tt GcmiAviijvs., Torn. XXIII. pag. 8p>ic4«. 
' (2.) ; Catfax YI.i**. 
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►tous d'etre iffus du Pere Dis , St 
jqiTils difoient Favoir appris de leufS 
rDruides. C'eft pour cela qiTils me- 

► furoient le terns par le nombre de$ 

► nuits , & non par celui des jours , 

► comptant les jours de leur naifl- 

► fance, lesmois& les anneesd'une 

► telle maniere , que le jour fuivoit 
rtoujours la nuir. » Sans examiner 
ci qui £toit ce Pere Dis 9 auquel les- 
tuples Celtes rapportoient Fori^ 
;ine du Genre-humain , il fuffira de 
emarquer que les Gaulois confa- 
:roient la nuit au Dieu qu'ils regar- 
loient comme le Greateur de Thorn* 
ne,&:par cette raifon, ils mefuroieirt 
e terns par le nombre des nuits, &t 
ion par celui des jours. Tacite (3). 
lit la meme chofie des Gcrmainrv 
\ Quand les Germains font quelque 

► calcul ,-ils necomptent pas, comme' 

► nous , le nombre des jours , mais 

► celui des nuits. C'eft pour la nuit- 

(3^ Tacit. Germ. ca&.-li*. 
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»qu'ils fixent, & qu'ils indiquent 
» les Affemblees. II femble , felon 
» eux , que le jour eft une fuite de 
» la nuit. » Comme la nuit etoit con- 
facree au culte des Dieux,on lui don* 
noit la preference fur le jour , &C 
parce que les Affemblees civiles, 
frequentes parmi des Peuples It- 
bres , etoient ordinairement price- 
dees d'un facrifice , on les indiquoif 
ioujours pour la nuit. Ainfi la Lot 
Salique porte (4) que le Maitre d'un 
Efclave , accufe de quelque crime , 
doit le prefenter dans le terme de 
fept nuits. Les Francs confervoient 
encore cette Coutume dans le neu- 
vieme fiecle. On le voit dans les Co* 
fitulaircs de Charlemagne , & de Louis 
le Debonnaire, oil il eft ordonnd (5) 
que les ajournemens perfonnels fe 



(4) Tit. XLII. aptid Lindenbr. p. 3 5 2. i 

(5) Capit. Karoli Magni &Ludovici pii lib. v 
Tit. 45. p. 8I0. Leg Longob. lib. II. Tk. 4*. 1 
fag. 641. 
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mneront potir comparoitre fept, 
tatorze , ou vingf-une nuits apres 
ffignatian. Cette maniere de comp- 
r tiroit fon origipe , comme je 
ens de le dire , de ce que les Af- 
nbl^es civiles des Peuples Celtes 
mmen^oient par nn facrifice, oti 
r quelqu'autre afte de Religion, 
i , felon 1'ufage de ces Peuples , de- 
►it s'offrir pendant la miit. II pa- 
it effe&ivement par Tacite ( 6 J> 
e tes Peuples de la Germanu choi- 
bient toujours la nuit pour cel6- 
*r leurs Fetes folemnelles & leurs 
(fins faeres , pour chanter leurs 
nines, pour oiftir leurs prieres & 
irs facrifices , & pour s'acquitter , 
un mot , de tons les devoirs qui 
partiennent an culte ext^rieur & 
blic de la Divinite. Loccinius a. 
?uve dans (es Antiquitis ( 7 ySud- 

5) Tacit. Ann. I. 50. 65. Hift. IV. 4. 

:) Joh. Locccnii, Antiq. Sueo-Gothica c. 4^ 
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doifes , que cette pratique s'etendoit 
aufli k tous les Peuples du Nord, 
& on ne peut douter qu'elle ne hit 
r^pandue anciennement par toute 
Y Europe. Strabon (8) remarque , par 
exemple , que <« les Cdtiblrts & les 
» Peuples qui leur etoient voifins du 
»cote duSeptentrion, choififlbient 
» la nuit de la pleine Lune pour ve- 
»ncrer un Dieu fans nom 9 & qirils 
» paflbient cettc nuit ;\ danfer & bfe 
» rcjouir avec leurs families hors des 
»portes. » Les 7/iraces celebroient 
aufli de nuit (9) la fete de leur 
Cotys 9 ou de leur Saba\iu%. C'eft 
par cette raifon que les Athenicns 
bannirent de leur Ville le Culte de ce 
Dieu (10). Des Aflemblees no£hir- 
nes leur etoient fufpeftes & plufieurs 
egards ; mais pour agir confequem- 
xnent , ils auroient du abolir encore 

(8) Strabo III. 164. 

(9) Strabo X. 470. 471. 

(10) Ciccio dc Leg. II. cap. 37. 
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Myfteres SEUufis ( 1 1 ) , qui 
mt ete apportes de Thrace , fe ce- 
roient auffi de nuit avec des tor- 
;s ardentes. C'eft encore par la 
me raifon que quelques-uns ont 
lfondu le Sabd^ius des Thraccs , 
?c le Bacchus des Gr^c* , que Ton 
)elloit Phanaccs Phaujierius , le 
eu des flambeaux ( 1 2 ) , ou Nye- 
\us , le Dieu No&ure , parce que 
Myfteres fe celebroient de nuit. 
Y avoit & Rome un ancien ufage , 
vant lequel les Dames de la Ville 
oient faire leurs devotions vers le 
mmenccm*nt du Printems (13), 
jour qu'on appelloit Regifugium , 
ns*Ia Foret d\4ricie. La Coutume 
•ufoit qu'elles s*y rendflTent de 
it, &: cjile chaqite Mere de fa- 

m 

\x Suidas m $p>»F£w/v. 

;i2^Aitfon. Epigh 29. Tzctz. ad Lycophrofl 

5. 212- 

(1 j j Stat. Sylv. III. I. Ovid. Fajft. III. 269. 
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imlle portAt k Diane une torche allu- 
mee. Macrobt remarqueauffi( 14) 
que, lorfque les Aborigines offroient 
des facriiices h le\irDis 9 ils pofoient 
fur les Autels des chandelies allu- 
mees- En effet 9 quoique les Ccltts 
tinffent ordinairement leurs Affem- 
blees Religieufes au clair de la Lune, 
ils ne laiffoient pas d'y porter chacun 
{a chandelle ou fa torche alluraee, 
qu'ils alloient pofer devant 1'arbre, 
devant la fontaine , ou devant la 
pierre qui etoit I'objet de leur culte. 
U faut mSme que cet abus ait fubfifte 
dans les G aides & dans la Germanic 
apres Petabliffement du Chriflianif- 
me, puifqu'il nous refte un grand 
nombre de Canons & de Capitulai- 
res qui le condamnent. Void ce que 
porte un Capitulaire de Charlemagne 
(15): « A l'egard des arbres, des 
wpierres & des fontaines , oil quel- 

(14) Saturn. I. cap. 7. 

(M) Capit, Kax. Mag, lib* I. Tit. «4- p. *lf. 

tfqutf 
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tes infenfes vont allumer des chan, 
files, & pratiquer d'autres fuperC 
tions , aous ordonnons que cet 
uis fi criminel & fi execrable aux 
»ux de Dieu , foit aboli & entie- 
ment detruit par-tout oil il fe 
auvera &abli. » En voici un au- 
qui eft de la mSme teneur (16) : 
il fe trouve dans une Paroiffe 
is Infid&es , qui allument des 
imbeaux , & qui rendent un fei> 
ice religieux aux arbres , aux fon- 
ines & aux pierres, le Cure qui 
igligera de corriger cet abus, 
>it favoir qu'il eft coupable d\m 
Writable facrilege.» II eft dit aufli 
s un Canon de la Collection de 
chard ( 17 ) : « Vous vous Stes 
ndu k une fontaine , a un carre- 
er , fous un arbre, ou devant une 
erre , & 1& , parv£n<5ration pour 

tf) Ubi fuprilib VII Tit,i|*»p» 'Off. 
7) Burch rdi COU. Can* lib. X. C<y. j*, 
(IX. p. 270. 
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» ce lieu,vou$ avez allume une chan- 
'» delle , ou un flambeau (18). » IAE- 
glife Chritunnt avoit raifon de con-' 
damner cette fuperftition , parce 
qu'elle etoit une partie de Vtdoldtrit 
Paycnnt , un hommage religieux que 
l'ldol&tre rendoit aux arbres , aux 
fontaiqes, aux pierres, qu'il regar- 
doit comme le fy mbole , ou le fiege 
de ks Divinites. Mais , au refte , il 
etoit tres-naturel que des gens qui 
alloient faire leurs prieres de nuit 
dans des campagnes & dans des fo- 
rets , ne s'y rendiflent pais fans lu- 
ti. — . 

(iS)Il f'.ut ooire que dans les premier! 
tems r>u ^Eglife Chretienne faif tit ces defcnfej, 
les Fideles n'allumoient pis des ciei^cs >>u des 
bou irs dev nt ties Autelt ou devanc qaelqut 
image de la Vitr^t ou des Saints j les P&ytm au- 
roienrdit aux p*ftt*rt de l*E&life : Vout dtfendet ; 
not lerem nies , & vom Its prtti^Atx. d*ns VPtTi 
Rel gion i vans honorn. U Divinue d~ U memt 
mart ere que n$ut , & vou> prttmdei. que n$us fom» 
mtt facrjegg' & td 'a.rts .' Donnez. aux- Dieux /# 
*om q*t *ous voudr*x. % mmit ne meprifti. p*s U 
Relqivn dt vos peres, pour f»*/f«ti ••MVMIMtf 
mm vow j tfvib introduit$t % I 

3 
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miere. Ce qu'il y a ici de particulier, 
c'eft que VEglife Chrititnnt qui cele- 
broit fes Affemblees en plein jour , 
ne laiffa pas de permettre , & meme 
d'ordonner (19) aux nouveaux con- 
verts d'offrir au Seigneur les cierges 
qu'ils avoient coutume de prefenter 
\ leurs I doles. 

Je nem'ecarterai pas beaucoup d« 
mon fujet , en remarquant que la 
coutume qu'avoient . les Peuples 
Celus de s'affembler de riliit pour- le 
fervice de la Divinite , eft Torigine 
d'une fable auffi ancienne qu'enraci- 
nee dans l'efprir du vulgaire j c'eft 
celle du Sabbat , ou de l'Affemblee 
nodurne des Sorciers. Lorfque la 
Religion Chretienne eut ete etablie 
dans les GauJes & en Alhmagnt par 
autorhepublique, les perfonnes qui 
demeuroient attachees k Tancienne 



(19) LaSbe Concil. Tcm. IX p. 474- Baluz. 
in capit. Tom. I. p. $s*. ap. Kcyflct. p. is* 

Si 
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Religion , fe derohoient fecr< 

ment pendant la nuit , pour fe 

dre aux Affembtees qui fe tenc 

dans des campagnes, ou dans de 

r&s. Leculte m£me que Ton oi 

& la Diviniti dans ces Affembl 

confiftoit dans des facrifices , 

danfes , des divinations & des < 

monies tnagiques, ( c*eft-&-dire, 

quelles le Peupie n'entendoit ri 

Les Druides qui pr&idoient i 

devotions , fe vantoient d'ail 

d'etre des Devins qui connoiff 

le paff(6 , le prefent , Tavenir , 

tout ce qu'il y a de plus cache 

la Nature, & des Magiciens 

avoient le fecret d'evoquer les ; 

de changer les hommes en bete 

de bouleverfer toute la Natur 

leurs enchantemens. Tout cela 

na lieu a des Chretiens peu ecla 

d'accufer les Paycns qui reft 

encore dans leur Pays , d'etr 

Sorciers , qui traverfoient Fair 



* STJR LES TEMS SACRfeS. 10$ 

*■ tes fur des balais , qui celebroient 
■Hes Affemblees no&urnes avec les 
Demons , & qui danfoient en cer£- 
monie autour du Diable , qui leur 
apparoiffoit, & recevoit leurshom- 
mages fous la forme d'un Bouc. Ce 
qu'il y a ici de plus furprenant , c'efj 
qu'il n'y eut pas jufqu'au Clerge Chri- 
lien, qui n'ajoutat {oik ces fables. 
On le voit dans plufieurs anciens Ca- 
nons que M. Keyjler a ramafle , & 
qui defendent tr£s-ferieufement ^ux 
Fideles (10) de fe rendre au Sabbat , 
& de participer aux divinations , 
aux enchantemens & aux ceremo- 
nies magiques que les Sorciers y pra- 
tiquoient, dans la vue d'obtenir du 
Demon des connoiffances ou des ri- 
cheffes que la Providence leur avoit 
refiifees. 
Pour revenir & mon fujet , il eft 

(20) Burchard lib. I. cap. 94. fol. 1 8. Edit. 
Parif. 1549- Dufrefne in Diani Tom. II. p. 92, 
JCeyfiex p. 89.^0. 



chofe d'etrange & de danj 
& ne conviennent gueres c 
%EgIifes qui n'ont pas le libi e< 
deleur Religion. Maiscettec 
de s'affembler de nuit, dev 
tout parokre fScheufe a des 
t[ui, faifant leurs devotions 
air y & dans des lieux i\o\ 
leurs habitations, ^toient 
de faire de loirgties traites 
h nuit , & de fe paffer i 
&oile. Favoue que j'ai de la 
comprendre comtnent une c 
fi extraordinaire avoit pir 
duire & fe maintenir parmi I 
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j'ai cit^, que les Gaulois fe croyoient 
iffus du Dieu Dis 9 & que pour cette 
raifon ils mefuroient le terns par le 
nombre des nuits , & non par celui 
des jours. Mais il eft vifible que Ju- 
%es-Cifar a confondu,dans cette occa- 
fion , le Dis des Grecs & des Latins, 
tavec celui des Gaulois. Les Remains 
facrifioient de nuit k Pluton & aux 
autres Divinites qui a voient la di- 
rection du Royaume des tenebres. 
Au lieu de cela > le Dis ou Teut des 
Gaulois itok Pfetre fuprfime ,1'Efprit 
univerlel, leCr£ateur dumonde & 
tie lTiomme. On le pla^oit dans le 
Valhalla , c'eft-4-dire > dans lefejour 
<de la gloire & de la ftlicit4. Pourquot 
Jin confacroit-on la nuit 'preferable- 
nent au jour? J'avowe que je ne le fats- 
pas , ou qu'au moins je n'en puis 
lien dire de certain ; & quand <m 
confid^re qu*un ufage fi extraordi* 
naire etoit commun autrefois k tous 
les Peuptes de PEurope y cette uni- 
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formit£ conduit naturellement £ 
croire qu'ils le tenoient tous du 
meme lieu , & qu'ils etoient origi- 
nairement Ja m3me Nation. S*il ra'eft 
permis , apres cela , de propofer mes 
conje&ures, jefoup9onne i°. que 
cette pratique tiroit fon origine de 
l'ancienne maniere de vivre del 
Peuples Celies: c'&oient des Bergers 
qui ne pouvoient glares quitter 
leurs troupeaux , ni s'affembler que 
pendant la nuit. 2 r . Mais ce qui con- 
tribua le plus k l'etablir & k la faire 
paffer en coutume , e'eft , k mon 
avis , que les Affembtees no&urnes 
Etoient favorable s aux divinations 
& aux ofremonie? magiques , qui 
faifoient Peflentiel de la Religion des 
Ccltes. Ces Peuples auroient ete loua- 
bles, s'ils euffent cherche la r.traite 
& le filence , pour adorer la Divi- 
nite fans aucune diftra&ion 9 & dans 
un parfait tecueillement. Mais, com- 
me ils tenoient leurs AflfembteesRet 
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gieufes loin des Villes & des Vil- 
iges 9 dans des lieux folitaires & in- 
ultes, afin que la Divinite , qui, fe- 
Dn leurs idees , ne rempliffoit que 
ss propres ouvrages , eut le paffage 
uvert & libre , & que fon aftion 
e flit point troublee par quelque 
aufe etrangere (i i), ils avoient aufli 
ifuperftition de choifir la nuit pour 
e culte des Dieux , parce qu'ils 
'imaginoient que le terns oil la 

(21) Comment pcuc-on fermer le % f*ff*ge 1 
£trc fuprcme , au Creaieur du m$nde c^ d$ 
homme ? Comment peut-on troubler lUclion du 
'OUl-Puiffnt far quelque eaufe itrangtre f CeU 
'eft pa* comprc'henlible. La Theologie des 
'tires c'toit, d'ailleurs,ccntraire£ ces principal. 

I. Pelhuiier ctablic lui mime ch*p. l.du. Livre 

II. de {on Hiftoire , que m Peuples avoient un§ 
ifle idee de Dim & de J>s pirferBtont. S'lls ne 
onfacroienr point dc T' mpW*s a Phonneur de 
ieu , c'ci\ qu'ils regardo.eiu lUnivers en ier 
)mmc le Tempie dr la Di»inite / , & qu'ils 
royoient que e'etoit la de r ider que de bit it 
es edifices pour Py adorer Tacite de Mor. 
lerm. cap. 9 l'av. ne , en parlant des Germ ins 
ui fuivoicnt la Religion des Gaulois curs 
yciUC. Note de rEditenr. 
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Nature eft dans une efp&ce de filefl* 
ce , etoit le plus propre pour en- 
tendre la voix de la Divinit6 , & 
pour obferver les fignes & les aver- 
tiflemens qu'elle donnoit au Genre- 
humain. Les Magiciens ne prati- 
quoient gueres leurs ceremonies que 
pendant la nuit , oh une imagination 
bleffee croit voir des fpeftres & de$ 
phantomes , qui difparoiffent auffi- 
tot que le jour commence k fe mon- 
trer. 

II ne paroit pas que le Celus par- 
tageaffent les mois & les annees en 
femaines , ni qu'ils confacraffent un 
jour de chaque femaine au culte de 
leurs Dieux. Mais une autre chofc 
qui eft certaine , e'eft qu'ils choifif- 
foient ordinairement le clair de la 
Lune pour leurs Affemblees publi- 
ques & fblemnelles ( 22 ). Ainfi les 
Ctltiblns , & les Peuples qui ieur 
— . 1 1 i« 

(12) Strabo III. 164. 
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feoient voifins du cote du Septen- 
trion , s'affembloient de nuit dans le 
terns de la pleine Lune , pour vene- 
rer un Dieu fans nom , & paffoient 
toute la nuit k danfer , & k fe rejouir 
avec leurs families hors des portes. 
Le meme ufage etoit etabli parmi les 
Germains. « lis s'aflemblent, dit Ta- 
cite (23 ), k moins qu'il n'arrive 
aquelque evenement inattendu & 
» fubit , dans des jours marques k la 
*nouvelle ou k la pleine Lune; ils 
» croyoient que c'eft-li le terns 16 
»plus favorable pour traiter les af- 
faires. » Confacrant aux Dieux les 
jours de la nouvelle & de la pleint 
Lune , ils croyoient que ces jours 
ctoicnt les plus propres pour traiter 
des affaires importantes , parce que 
la Divinite favorable au culte & 
aux prieres de fe* adorateurs , pr£- 
fidoir alors d'une fa$on particuliere f 
— « 

[2$) Ta.it. Geim. fa£. a. 
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k leurs deliberations. Les Gaulois 
auffi faifoient leurs Aflemblees au 
clair de la Lune. Ceftla raifon pour- 
quoi ils comptoient leurs mois & 
leurs annees , non pas depuis ce que 
nous appellons la nouvelle Lune, 
mais depuis le jour oil elle repandoit 
une lumiere fuffifante pour les eclai- 
rer pendant qu'ils alloient k leurs 
Sanftuaires, ou qu'ils en revenoient, 
i< Les Druides , dit Pline (14) , cueil- 
to lent le Gui de chenele fixiemejour 
♦> de la Lune , & c'eft k ce jour-li 
♦> qu'ils piacent le commencement 
to des mois, des annees & desfiecles, 
to qui font parmi fox de trente ans. 
to Ils fondent cet ufagefur ce qu'alors 
tola Lune a deja affez de force, quoi- 
#> qu'elle ne foit pas encore parve- 
tonue k la moitie de fa grandeur. » 
Cette maniere de calculer ne tiroit 
pas fon origipe de Tancienne Aftro- 

(44) Plia. X VI. cap. 44. 

oomie I 
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lomie, qui comptoit la nouvelle 
Louie, non pas depuis le njoment de 
a conjon£Uon avec le Soleil , ou de 
on emerfion des rayons de cet aftre , 
nais depuis le jour oil elle commen- 
;oit & paroitre. La Lune paroit avant 
e fixieme jour. J'approuve encore 
noins la conje&ure de ceux (15) qui 
Hit cru que les Gaulois trouvoient 
[uelque myftere dansjix, «le re- 
gardant comme le plus facre de 

► tous ( les nombres ) , & pouflant 

► la fuperftition jufqu'& renverfer , 

► pour lui faire honneur , Tordre des 

► mois , des annees & des fiecles. » 
-es paroles de Pline infinueroient 
>lutot que les Gaulois donnoient 
lans une fuperftition affez commune 
tux Aftrologues &c aux Magiciens , 
jui s'imaginoient que le Gui de 
:h£ne & les autres plantes avoient 
plus de vertu, etant cueillies fous 



(x* j Helig. des GuuloU Liv. I p. 141* 

TomcFh 35 
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certaines conftellations & dans cfcr- 
taines phafes de la Lune. Mais ces 
paroles ont un fens beaucoup plus, 
fimple & plus naturel, Les GauloU 
tenant leurs Affemblees au clair de 
la Lune , les commen^oient au terns 
ou tile avoit dija ajji{ deforce , e'eft* 
&-dire , oh elle donnoit affez de hi* 
rniere pour les eclairer. Selon les ap* 
parences , ces Affemblees conti* 
nuoient enfuite jufqu'i la pleine j, 
Lune , & peut-Stre jufqu'au dernier 
quartier , de maniere pourtant que 
celle de la nouvelle & de la pleine 
Lune dtoient les plus nombreufesft 
les plus folemnelles. Lefixiemedela 
Lune etok done le commencement 
des mois & des annees , parce que 
c*etoit le jour oil les devotions pu» 
bliques commen§oient. II me parol 
fortvraifemblable que cette maniere 
de compter le commencement do|^ 
mois depuis le fixieme jour de b 
Lune , §toit commune au* Germain* 



a 
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aux Gaulois j & par cela mSme 
e ces Peuples confacroient & leurs 
ieux certains jours cL la Lune ; ils 
gardoient audi ces jours com me le 
lis le plus favorable , non-feule- 
?nt pour les deliberations impor- 
ites,mai$ encore pour toutes fortes 
ntreprifes. Les D nudes (16) , par 
etnple, vouloient que Ton cueil- 
dans certains jours de la Lune le 
11 de ch£ne , & qu'on prit la mSme 
^caution pour ramafler les oeufs 

Serpent , auxquels ils attribuoient 
e grande vertu. On voit auffi 
7) que les ProphSteffes o^Ario- 
h avoit dans fon Armee, lui d<kla- 
•ent que ies Ger mains feroient in- 
lliblement battus , s'ils n'atten- 
ient la nouveMe Lune pour livrer 
taille aux Remains. 
Outre les Affemblies ordinaires 

%€) Pl.n. XXIX. u. 

'27 Cxfar. L 50. Plut. Qtf. 1,7*7- Dio^ 

;. XXXVIII. p. $0. 
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que les Ctlus tenoient dans certain* 
jours de la Lune , ils avoient encore 
des Fetes folemnelles qui revenojent 
tous les ans dans la meme faifon. 
La Fete que les Germains celefrroienft 
k llioruieur de ja Terrei, &c qui * fe» 
Jon Taciu (x%) y itoit $ccOi&#affi& 
de pro,ceflJon$ & ^e rejouiflanfes; 
( C'etoit la foleronite de fon manage 
avec Odi/f , c'eit-&-dire , de la pro- 
tlu&ion de TUniyers : ) la f£te que lei 
Thraccs appellojent Cotitia (2.9) k 
Jitndidia , du #om des Dieux aux> 
quels elle etoit coniacree : ( elle ret 
fcmbloit aux BacchanaUs des Grtcs % 
1& ne differoit point de celle que 
d'autres Thraces celebroient fous le t 
nom de ( 30) Sabazia ) : laiBte aa* fc 
nuelle que les Habitans du Gcvtm* h 
dan (31) alloient celebrer pendant L 



(il) Tacit. Germ. cap. 4#. 

(19) Strabo X. 470. flee. 

{lo) Hefych. inS^baz. 

in) OXcgg;, Jitf* 4* jl«ii$ Goaf, ft*. £ ; 



Stflt LM f EMS SACftES; lit 
6is jours furle Mont HeUnmx cellt 
icore que les Aftglo-Saxbris (32) 
ifoient au mois d'Avril i k l'hon-* 
;ur de la Deeffe Eojiarow Eojlre. 
La plus folemnelle de toutes ces 
tes etoit celle que l'on celcbroit 
1 commencement de chaque Prin-. 
ms,& dans laquelle les Nations 
ttieres fe r&miffoient par leurs D£- 
ites , pour deliWrer fur les befoint 
? TEtat. Elle etoit gcncralement 
jferv^e par tous les Peuples SVy- 
es & Cdtts. Les Etrangers Pont ap- 
>II£e, avec raifon (3 5), U Champ d$ 
r ars , foit parce qu'elle &oit con- 
cree au Dieu Tcut f oil Odin , qui 
£<idoit a la guerre , fuivant la doc- 
ine deces Peuples , foit parce qut 
fujet le plus ordinaire de PAffem- 
ee etoit de determiner de quel co- 
on porteroit la guerre pendant le 

(ii) Beda de Tp. Rat. cap. 13. 

(S3) Vit. S. Remig. ap f Duchcf*. Tom it 

g- S1J« RcyQ«p. 17. 
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cours de Paftnie. D'autres Pont aj 
pel tee ( 34) /* Champ dt Mai , pan 
qu'elle fe tertoit dans ce mois^Troi 
choies diftinguoient fur-tout cell 
folerrtnite. Preincrement , c'&oiti 
iSBte des Nations entires , & no 
pas celle des Cantons , qui vraifen 
blablement s'affembloient quekp 
terns auparavant , pour donner leu 
inftru&ions aux Deputes qu'ils er 
voyoient & PAffembtee general 
En fecond lieu , on immoloit dt 
vi&imes humaines pour la profpc 
rite de PEtat , & pour le bon fucci 
de la guerre que Ton alloit commei 
cer. « Entre les Dieux , difoit Tad 
» ( 3 5 ) f les Gtrmains fervent prii 
»cipalement Mcrcure ; ils croici 
»m£me qu'il eft permis de lui in 



'l+ Vttt S. Kemigii tp. Duchcfn. Tom 
pag sis.Sgcb. ad An. «6i. Eginh. cap. 
pag. 9' Paul. Diac. Rer. Longob. li •. U 
cap. 18. p. S92. Hotomar Franco-Gail. p. 1} 

(l $) Tacit. Germ. cap. p. 



SUR LBS TEMS SACRES. 12 J 
Ier dans certains jours des vic- 
es humaines. » Le terns oil il 
permis & mSme ordonne d'o£ 
?s cruels facrifices , itok ceiui 
Lffembtee general*. On le voit 
un paflage du mime Taciee(^6): 
Peuples Stmnons s'aflemblent 
leurs Ambaffadeurs dans un 
r marque , au milieu d'une fo* 
facree , & 1& ils commencent 
s devotions barbares par It fa- 
ce <Tun hommc qui eft immold 
liquement. » Peut-Stre qu*il 
■apporter au mgme uiage $ ce 
Jules Cifar difoit des Gaidois 
; Public* ejus generis habcnttnfti- 
acrificia 9 c'eft-i-dire , que ces 
ces , autorifes par Its Loix y 
went publiquement dans PAf- 
iee du Peuple; & c'efl, pour le 
n paflant , la raifon pourquoi 



Ta it. Germ. cap. »»» 
C*fax YX. i*. 
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leurs Magiftrats etoient annuels (3 S); 
On les renouvelloit au commence- 
ment de chaque ann£e. Hcrodottrzp 
porte auffi (39) que « dans une FSte 
» annuelle que les Scythes celebroient 
» k Thonneur de leur Mars 9 ils im- 
wmoloient, entr'autres vi&imes, le 
»centieme des Prifonniers qu'ils 
» avoient fait k la guerre. » Je ne 
doute point du tout que cette Fete* 
nefiit celle de TAfTemblee generale. 
Enfin, It Champ de Mars etoit, pr&e- 
rablement .k toutes les autres fBtes 
des CtlttSy un terns de rejouiffance & 
de bonne chere. Comme les digni- 
tes & les commandemens fe diftri- 
buoient dans TAffemblee, & que 
toutes les affaires s'y decidoient a la' 
pluralite des voix, les grands Sei- 
gneurs n'y epargnoient ni careffes , 
ni depenfes pour gagner les fuffrages, 

(38, Hcrodot. IV. 61. 
(39) Cscfar VII. 32. 
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%t pour augmenter le nombre de 

leurs Cliens ; &, parce quele grand 

moyen de gagner un Ctltt , dtoit de 

le regaler & de le faire boire , la No- 

bleffe & les Chefs de Parti teaoient 

table ouverte auffi long*tems que la 

folemnite duroit. On ne fe trompera 

pas affurement , en rapportant h cet 

ufa£e ce que dit Herodote (40) que 

«chaque Chef de Province donnoit 

» tous les ans un feftin , auquel aflif- 

»toient tousles Braves qui avoient 

atue un ou plufieurs ennemis h la 

» guerre. * Lt* Braves &oient fur* 

tout flattes & care£K$ f parce qu'au 

mi|ieu de ces Peuples belliqueux , l& 

fuffrage d'un guerrier entrainoit or- 

dinairement apres foi celui de toute 

rAffemblee.Lesi?o/ntfi«icelebroieht 

an commencement de chaque Prin- 

tems une ancienne Fete , qui pour- 

roit bien etre la meme que celle dont 

* ■■ ■ ■ ■ < 111^ 

(40) Herodot. IV. €z. it. 
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je viens de parler.EUe etoit confa- 
€t&t au Pere Dis , qui &oit le Tan 
ou le Mars des Ccttcsfai). Ony ok 
ftoit k ce Dis des vifiimes humaines ; 
& , apres que ces barbares facrifices 
eurent &e abolis , on en conferva 
cependant une image, en jettant dans 
le Tibre deshommes de paille. Cettt 
F£te tomboit k peu-pres fur le jour 
de la Lune oil les Ccltcs tenoient lean 
Affemblees. Denis d'HalicarnaJJi (42) 
Faremarqu£.«On precipite ces fi- 
» gures d'homme dans le Tibrt pea 
» apres I'^quinoxe du Printems , an 
h jour que les R omain fzppeUent les 
» Ides de Mai y & oil ils difent que 
» la Lune, parvenue 4 la moitie de fa 
» grandeur , partage les mois en deux 
»parties£gales.» 

Iln'eft pas n^ceffaire d'avertir 
qu'outre les FStesqui etoient obfei* 



(41) Herodot. III. tf. §. 2. 
(ti^Dion. Halic. lib. I p. jo. 
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Ses dans toute la Ctltiqm , il y en 
/oit d'autres qui ne P&oient que 
ins certaines Contr^es. II en £toit 9 
cet egard , des Celtic comme de 
>utes les autres Nations , oil cha- 
ue Province , chaque Ville trouve 
ins des £venemens qui lui font par- 
suliers , le motif de quelque folem- 
itfc. Ainfi les Habitans de FAe de 
*"#(43)t q ui eft VIJlandcydAt* 
roient tous les ans, au mois de Jan* 
ier,une grande F£te dans laquelle ils 
! rejouiflbient du retour du Soleil , 
ui devoit reparoitre fur leur horifon 
1 bout de quelques jours. Je trouve 
icore qu'il y avoit des Ffctes qui 
e revenoient qu'au bout de quel* 
ties ann£es. Celle , par exemple, 
it les G£tes d£pgchoient des Meffa- 
?rs k Zamolxis , les jettant en Pair , 
: les recevant fur des halebardes , 
: celebroit apr&s une revolution 

■ * 

(43) Piocop. Goth. II. cap. 1 5. p. 421. 
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decinq ans (44)* Les Peuples dit 
Nord avoient auffi leur grand Juul * 
c'efti-dire, leutgrande F&te, qui 
fec&ebroit (45 ) de neufenneuf 
ans j & pendant laquelle on immo- 
loit aux Dieux quatre - vingt - dix* 
neuf hommes , avec un pareil nom- 
bre de chevaux , de chiens & de 
coqs/En voilaaflez fur les terns fa 4 
cres , & fur les Fetes des Peuples 
Celtes. Je n'ajoutcrai qu'une feule 
remarque. C'eft que les Peuples des 
trtuUs & de la Germanie , en em* 
braffant le Chriftianifme , tranfpor- 
terent aux Fetes des Chretiens, les di- 
vinations , les danfes avectoutes les 
fuperftitions qu'ils avoient prati- 
ques dans le Paganifme. On le voit 
dans une Conftitution du Roi Chil- 
dtb'ert (46) : « II eft parvenu jufqu'i 



(44) Herod. IV. * 4 . 

(45) Difinarus Leibnitzii Tom. I. p. 327. 

(46) Lnhbc Concil. Tom, V. p. 185 1 Baluz, 
Tom. I. p. J. 
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ous que, dans les Affemblees Re* 
gieufes,il fe commet desfacrilcges 
ui offenfent Dieu, & qui font 
)mber le Peuple dans le p6c\\6 
lortel : on paffe les nuits & s'eni- 
rer , & faire des bouffonneries ,* 
c it chanter des chanfons , mSme 
is faints jours de Pdques & dm 
foel, & les autres jours de fol?m» 
ite. Quand le Dimanche vienf f 
es danfeufes courent les Bourg* 
i les Bourg^des, n 
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OBSERVATIONS 

HISTOR1QUES ET CRITIQUES, 

£ur P abolition des Druides &Jcs Sa- 
crifices humains dans les Gaulcs 9 
j>arM. Pelloxjtier (i). 

J L y a dans YHijloire Naturcllt de 
Plint % un paflage fur lequel jc me 
propofe defaire quelques reflexions* 
Parlant des Druides , des viSimes ha* 
maincs qu'ils offroient aux Dieux, 
des divinations qu'ils pratiquoient, 
des gu^rifons qu'ils pretendoient 
opgrer par le moyen de la Magie , il 
dit (2) : « Les Gaulois ont kxi ent6t& 
*de ces fuperftitions jufqu'i notrc 
» fiede , oil VEmpereur Tibere a ex* 
•• termini leurs Druides avec toutc cet- 
» te forte de De vins & de MiSdecins.* 

(1) On trouve cct Ecrit dans la NouvtlUBi- 

Uitthique Germain* , Tom. XXV. p. 41 I-4 J S. 

{i)tlm. XXX. 1. 
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uitont &c Aurilius Victor difent quel* 
ue chofe d'approchant. Le premier, 
ans la vie de l'Empereur Claude , 
lure qu'ii abolitentierementla Re- 
gion des Druides ( 3 ). Druidarum 
eligionem apud G alios dirce immani- 
tfis y & tantumcivibusfub Augufio in- 
rdictam,ptnitk$ abfolvit. Le fecond, 
arlant du m£me Empereur, dit (4): 
ompreffd per cum vitia, acper Gallium 
^ruidarumfamofn fuperjluiorus. Ce$ 
uteurs different de Plinc fur deux 
rticles. D'uncdt6, ils attribuent k 
Empereur Claude les Edits qui fix- 
»nt publies contre les Druides. De 
autre > ils pr^tendent que cet Em- 
ereur fe contenta d'abolir la Reli- 
ton , ou les fameufes fuperftitions 
es Druides. Je ne pretends pas con- 
fer les faits que ces Hiftoriens at* 
arent ft pofitivement; & il me pa- 

(*) Sueton. cap.XXV. 
(4) Aur V. C?fo. cap. 4. 
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roit meme bien facile de les conci- ' 
lier par rapport aux autres articles | 
fur lefquels ils ne font pas d'accorcL > 
Mais les regies d'une bonne critique 
demandent aflurement, que Ton don- 
ne aux paffages de ces trois Auteurs 
un fens qui ne choque ni la v6rit& f 
pi la vraifemblance. Les Druides ont 
fubfifte, & paroiffent dans PHiftoire, ; 
long-tems apres le r£gne des Empe- : 
reurs Tibere & Claude. C'eft , d'ail- 
leurs , une chofe fans exemple , que j 
les Roma ins, en fubjuguantune Na- 
tion , aient penfe k lui oter fa Reli- 
gion & fes Sacrificateurs. II me pa* 
roit done k propos de faire ici une 
reflexion , qui fervira k determiner 
le veritable fens du paffage que j'exar 
mine. 

Quoique les Romains aient fou- 
▼ent immole k leurs Dieux des vie* 
times humaines, non-feulementfous 
les Confuls , mais encore fous les 
Empereurs , il faut avouer , cepen- 

dant 
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bnf, qu'ils ne le faifoient que dans 
Us cas extraordinaire , oil le Senat 
Jtoit oblige ,malgre lui, de condef- 
:endre aux inftances des Ppntifes &c 
i'uneibule de Super ftitieyx. qui nq 
teffoient de crier que I? feuj moyen 
le fauver la Republique du danger 
Eminent dofnt elle paroiflbit mena- 
ce , c'etoit de. confulter les Livres 
le la Sybille , & d'offrir les facrifices 
qui etoient ordonnes d^ns ces Li- 
tres. Ces cas.,: tout extraordinaires, 
tfempechofent .-pas que le Senat ne 
lefapprouv&t la cruel le fuperftition 
i'immolef des hommes , & qu'il ne 
St de fages r^glemens pour Tabolir, 
aen-feulemerit 4 Rome ,' mais audi 
dans toutes les Provinces qui depen- 
ioient de la Republique. On en voit 
une preuve dans la Fete que les Ro- 
tnains celebroient tous les ans k 
I'honneur.du Pere Dis 9 & pendant 
laquelle ils jettoient dans le Tibre 
trente hommes de paille en la placf 
Tome VI. ' K " '" 
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de trente vieillards qu'on prlcipi* 
toit autrefois tout vivans. Pline feif 
auffi mention d'un Arret du S£nat 9 
public Tan 657 de Rome ( 5 ) , par 
lequel il Itoit dtfendu d'immoler 
des hommes k la Divinity. Comme 
cet Edit fut donn£ dans un terns oil 
la poffeflion de la Gaule Narbon* 
noiffe venoit d'gtre affur^e k la R6* 
publique par les vidoires de Marius, 
& par la d£faite des Barbares qui 
avoient ravag£ cette Province pen* 
dar/t plufieurs annees , il y a tout* 
apparence qu'ilregardoit fur-tout les 
Gaulois, quioflroient publiquemeot 
k leurs Dieux de femblables facri* 
fices. Quoi qu'il en (bit, il paroit, 
par un paffage de Plutarque , que le 
S&nat avoit grand foin de recher- 
cher & de punir ceux qui contreve- 
noient k TEdit dont je viens de par* 
ler. Le paffage porte (6) que «lcs 



(s)Plin. obi fuprt. 

{*) flat. Quart. Cent. Tom, II. p. ilj. 
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Romains ayant it6 inform& que 
les Bletonnefiens , qui £toient des 
Barbares ^ avoient immol£ ua 
homme aux Dieux , firent venir & 
Rome les M agiftrats de ces Bar* 
bares pour les en punir. Ceux-ci 
ayant prouvi qu'ils avoient fuivi 
en cela une ancicnne coutume , 
furent renvoyes abfous , mais il 
leur fut d^fendu de pratiquer la 
mSme cbofe dans la fuite. » 
Je ne m'eloignerai pas beaucoup 
e mon fujet, en faifant ici une 
>urte digreffion fur les BUtoniJicns 
>ct parle Plutarque. Ce mot femble 
diquer les Habitans d'une ile nom* 
it BUton MdAS,comme dansaucun 
is anciensG£ographes,on ne trou- 
i point d*ile de ce nom , je ferois 
rt tent£ de fubftituer ici le mot de 
rctanmfii 9 qui d^figneroit les Infu* 
ires ou les Habitans de la Grande* 
etagne. Effediveme nt , il eft conk 
at que les Britons 9 ayant &ti maj 
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foumis par Jules-Cefar,coiitinueren1 
toujoiirs (PofFrir k leurs Dieux des 

ri&imes humaines,'cojnme ils l'a- 
iroient fait par le pafle. Mais il eft,cn 
mSme terns, trfcs-vraifemblable qu'a- 
pres que TEmpereur Claude eut 
fubjugud PAngleterre , & mis de 
bonnes garnifons dans le Pays , le Se- 
tiat jugea k propos de foumettre 
cette nouvelle Province au Senatus- 
Confultedont je viens defeire men- 
tion. Quelque vraifemblable que 
foit cet conje&ure , je fuis pourtant 
oblige d'y renoncer, parce je ne 
faurois la foutenir , fans tomber, 
avec le P. Hardouin , dans un ana- 
chronifme de pres de deuxfiecles. 

Pliitarque , apres avoir parle- de 
ladefenfe faite aux BUtonneJitnSj 
a'oute (7) que « peu d'annees aupa- 
»ravant,les Romains eux-memes 
» n'avoient pas laifle d'enterrer vi- 

. (7) Pint, ubi fugrl, 



as M. Pelloutier. 137 
*vans deux Grecs & deux Gaulois T 
»favoir un homme & une femme 
»de chaque Nation , & cela apres 
» avoir confulte les Livres de la Sy- 
vbille , k l'occafion de la mort d'une 
» Veftale, nommee Htloca^ qui avoit 
»ete tuee par la foudre , & # de Pin- 
»ce&e commis partrois autres Vtef- 
» tales , Emylia , Licinia & Mania , 
n qui avoientete corrompues par «n 
» Chevalier etranger, nomme 2?***-. 
» riw. * Ce P % Hardouin pretend (8) 
que tout cela s'etoit paffe du terns de 
Neron. Mais les raifons fur lefquelles 
il appuye fon fentiment ne font d'au- 
cun poids , 011 plutot elles font ren- 
verfees par une preuve demonftrar 
tive. 

i Q . II fait dire k Plutarque que ces 
chofes s'etoient paffees peu d'annees 
avajit le terns pit il ecrivoit , aulieu 
que Plutarque dit clairement & for-- 

(*) Harduin. ad tti'n. XXVIH. cap. ». 
pag. SJ7- 
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mellement que les Romains qui d& 
fendirent aux Blitonnijicns cTimmo 
ler des viSimes humaines, n'avoienf 
pas laiflte de pratiquer la mSme chofe 
peu d'annees auparavant. 

2°. Le I ere fe fonde ( 9) for un 
paffage ^de Pline , qui porte « qu'il 
* ity avoit pas long- terns que Ton 
» avoit enterr£ un Grec & une Grtc* 
n que dans le marche aux boeufs, & 
*>que ces facrifices £toient en quel- 
» que maniere autorites par les bons 
piucchs que les Romains avoient 
neus pendant 830 ans.» II eft vrai 
que Tan 830 de Rome , qui eft Tan- 
n6e oil Pline ecrivoit , tombe fur la 
fin duregne de Vefpafien, mort Tan 
831 de Rome, & de notre Ere 79. 
Mais Pline ne parle ici que d*un Gnc 
& d'une Grccquc. II ne dit pas que ce 
facrifice eut 6t6 offert k Toccafion 
d'un inceftecommis par des Veftales, 

(?) Ubi fojpil 
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& Suetone (10) remarque m6me ex-* 
preffement que Vefpafien & The 
negligerent de punir Fimpudiciti de 
ces Vierges. 

3 °.Enfin , ce qui eft d^cifif, Tite- 

z Live, dans Fun de fe$ Livres, qui eft 

f perdu, & dont nous n'avons plus 

g que les Sommaires , rapporte la con*- 

I damnation des Veftales Emylia, Li* 

* tinia & Mania , au Confulat de C 

? fortius , qui tombe fur Tan 640 de 

t Rome, Les BUtonncJicns ne fauroient 

' done £tre les Habitans de la Grand** 

I Brctagnc , dans laquelle les Romains 

V ne pafferent qu'environ foixante ans 

; aprest, favoir Tan 699 de Rome. Le 

. P. Hardouin s'eft aufti trompe, en 

■ pla^ant fous le r£gne de Vefpafien 

des ^venemens ant£rieurs de pres de 

200 ans. Les trois Veftales qu'on 

vient de nommer , furent convafn- 

cues & condamn£es Tan de Rome 

* » m 

(1©) Siictoii. Poroit. cap. I. 



les Magiitrats des Blitonnlju 
avoient immole un homme ; 
Dieux , & qu'on leur defend] 
frir & Tavenir de femblables 
fices. Comme TEdit du Sen^t 
terdifoit ces barbares facrifit 
publie Pari 6 5 7 de Rome , je fu 
frompe s'il ne fut pas donne & 
fion de ces Blitonncfitns qui et 
felon les apparences,iin Peup! 
(?*w/« Narbonnoife 9 ou fi Ron 
les Habitans d'une ile voif 
cette Province, 

Pour revenir h mon fujet> ] 
qv?on ne me conteftera pas <j 
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ales-Cefar (1 1) commandoit en Ef- 
agne , oil il avoit ete envoye en 
ualite de Preteur, il abolit cette 
ruelle fnperftition&Gades, oil elle 
voit ete apportee par les Pheni- 
iens , & oil elle s'etoit confervee 
ufqu'a fon terns. II ne faut pas dou- 
er qu'il n'ait donne dans la fuite de 
iemblables ordres dans les Gaules 
pi'il avoit conquifes,.& dont il 
;arda le Gouvernement pres de dix 
ins. Lucain (12) Tinfinue affez clai- 
rement , puifqu'il dit aux Druidcs 
ju'ils avoient renouvelle pendant 
les guerres civiles des Romains , les 
barbares ceremonies qu'ils avoient 
fee obliges d'interrompre apres la 
conquete des Gaules. II eft vrai 
gu'Augufte n'avoit d'abord defendu 
{u'aux feuls Bourgeois (13) Romains 



{1 1) Cic«r. pro Balbo cap. t. 
(it) Lucan. I. ▼. 450. 451. 
k (1 1) 11 falloit dire «** Cityem Ro»»*jm. II 

i 

i 
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de prendre part gux cruelles cere 
nies que les Gaulois pratiquo 
(14), mais il me paroit tres^vraii 
blable qu'il rendit enfuite cette 
fenfe generate , & qu'il abolit le 
crifices humains dans toute Yi 
due de PEmpire. Sans cela , il fe 
difficile de comprendre que des 
toriens qui ont ecrit peu apr& 
inort d'Augufte , euffent pft parle 
ces facrifices comme d'une fupei 
fion quietoitabolie (Jans les Gaul 
ou qui ne s'y pratiquoit au mc 
que fort fecrettement. Strabon (1 
par exemple , qui publia fa Geo* 
phie vers le commencement du rej 
de Tibere , apr£s avoir parle d( 
poutume qu'avoient les Gaulois 
plouer aux portes des Villes les t< 
des ennemis qu'ils avoient tues < 

y a une grnnde difference cntre lc 'Q\ 
propreinrnt dit , 8c lc Bourgeois. 
H+; Sucton. in Claud, cap* ££• 
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erre , ajoute : « Les Romains ont 
ependant fait quitter aux Gaulois 
ette barbarie , & le$ ont defabufes 
es facrifices & des divinations qui 
ie s'accordent pas avec nos cou- 
Limes, »- Pomponius Mela (16), qui 
roit fous Tibere , ou pour le plus 
d fous Neron , dit auffi que « les 
raulois font des Peuples fiers qui 
>nt autrefois poufle la ferocite juf- 
[u'i (e perfuader que Thomme eft 
a plus excellente viftime que Ton 
miffe ofFrir aux Dieux. » II ajoute 
e, « quoique cette barbare fuperk 
ition foit abolie , il en refte pour* 
ant quelque traces. lis ne font pas 
tnourir , & la verite 9 les hommes f 
mais ils les font au moins appro- 
cher de PAutel , & leur verfent dij, 
vjn fur la t£te. » Pline (17) qui ecri- 
ait fur lja fin dei'Empire de Vefpa* 



(itf) Pompon; Mela lib. Ill cap. 2. p. 7*. 
(17) Plin. VII. c.p. p. 6. 

X* 
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pafien, reconnoit aufli quePonn'< 
froit plus dans les Gaules de vi&in 
humaines. *< l\ n'y a pas long-teir 
* dit-il , que les Beuples qui font i 
w deli des Alpes , avoient encore 
» coutume d'immoler des homm 
»Les Romains, dit-il ailleurs (18 
» ont rendu aux Genre-humain 
•> fervice ineftimable , en abolifli 
» cette horrible fuperftition , qui f 
» foit regarder le facrifice d'un ho) 
h me comme la chofe du monde 
» plus facree.w Enfin, Solin (19), c 
a ecrit apres le regne d'AIexanc 
Mammee , reconnoit y k la verit 
lju'on accufoit les Gaulois d'offrii 
leurs Dieux des vittimes humaine 
mais ilavertit , en meme terns, qu 
n'oferoit garantir la verite du fait. 
Voici done qu'elle eft ma cond 
don. Les Romains n'eurent jama 

(xi) Id. lib. XXX. cap. I. p. 7»t. 
(1*) Solia. cap. 14. 
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>enfee d'oter aux Gaulois , ni leur 
igion , ni leurs Drui'des. S'il en 
it autrement , les Druides & les 
radts ne paroitroient pas dans 
iftoire jtifqu'au terns de Diocle- 
1 & de Conftantin le Grand (20). 
is le Scnat & enfuite les Empe- 
rs defendirent , fous des peines 
eres , les divinations & les facri- 
s humains , parce que les Loix 
le bonne politique le vouloient 
i , & que de pareils abus ne doi- 
t pas 6tre toleres dans une So- 
e bien reglee. Les divinations 
ent une impofture dont les PrS- 
abufoient fort fouvent pour trou- 

e) On fcair, par exe:nple , que Diocleticn 
laflb t point d'aller a la chafTe du fan* 
, p.irce qu'une Propheteffe Drnide luiaYoit 
t qu*il deviendroit Empereur quand it 
t tuc un Tanglier : cum jiprum occtd.tr is. La 
le'tie s'accomplit Iorfqu'il eut tue Arriug 
, Pre'fet du Pre'toire , qui , pour parvenir 
npire , avoit aflafllne l'Empereur Nume- 
ton gendre. Vofifeus in NumerUn*, cap. 
P- 7**' 

x 3 
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bier le repos de l'Etat , & elle ne 
voient ordinairement qu'a ren 
les Particuliers qui y ajoutoienl 
de fauffes craintes, ou de vaines t 
xances. Les facrifices humainsetc 
tine fuperftition barbate , & < 
fuperftition faifoit perdre fort 11 
lement k TEtat vine partie de fes 
jets. Par cette raifon , Pan 6f 
Rome , le Senat avoit aboli dai 
Gaule Narbonnoife les facrifices < 
il eft queftion. lis furent auffi at 
infenfiblement dans la Gaule, 
Ton appelloit barbare , & qui a 
ete conquife par Jules-Cefar. M 
comme les Gaulois etoient fort? 
ches k leurs fuperftitions , & qi 
continuerent long-tems d'offrii 
fecret des vidimes qu'il ne leur e 
plus permis d'immoler public 
ment 9 on fut oblige de renouvt 
fouvent les Edits qui avoient 
donnes fur ce fujet. Augufte n'a 
d'abord defendu qu'aux feuls i 
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lis Romains de participer aux bar- 
xes ceremonies des Gaulois. J'ai 
pofe les raifons qyi me font juger 
le, fur la fin de fon r^gne, il abolit 
5 facrifices humains dans toute Y&~ 
ldue de fon Empire. Quoi qu'il en 
it , Tib£re , fucceffeur d'Augufte , 
>pargna rien pour bannir cette fu- 
rftition , tant des Gaules que de 
tte partie de l'Afrique , qui etoit 
Limife & fa domination (21). L'Em- 
reur Claude prit audi la chofe fort 
:oeur. II abolit, felon la remarque 
\urelius Viftor , les fameufes fu- 
rftitions des Druides , 011 , comme 
ditSuetone, la crueiie Religion 
:s Gaulois, c'eft-&-dire,lacoutume 
ofFrir des vidimes humaines. Mai* 
e tous ces foins , ce ne fut, dit 
afebe (11) , que fous l'Empereur 

(21) Tcttull. Apol. cap 4. 

(12) Eufcb. Pr«par. Efang. lib, IV. cap. i$i 

g. 154. 

x 4 
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Hadrien , que l'on cefia d'immald 
des hommes. 

Tous Ies Auteurs que je viens de 

titer, s'accordent & confirmer nu 

Thefe. lis parlent de Fabolition dei 

iacrifices humains , mais ils ne fon 

aucune mention de Pextirpation d 

la Se&e des Druides. La feule diffi 

culte qui refte , eft celle qui fe tir 

du paffage de Plioe , que j'ai cite a 

commencement de ce Difcours. «L< 

» Gaulois y dit cet Hiftorien > ont el 

» entetes de la fuperftition d'immc 

» ler des hommes , jufqu'& un ten 

» dont nos vieiilards peuvent encoi 

» fe fouvenir. Car on fait , au refte 

» que TEmpereur Tibere a exterml 

» Uurs DruideSy & en general, tou 

» cette forte de Devins & de Med 

» cins.w Cependant le meme Auteu 

rapportant la maniere dont on cue 

loit le Gui de chSne , parle d 

Druides , comme de gens qui exi 

toieiat a&uellement , & qui pre: 
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« ioitnt au culte divui parmi les Gau- 
lois (23) Un paffage de Dion ( 24) 
f Chryfoftome prouve qu'ils confer- 
voient encore leur auto rite du terns 
de PEmpereur Trajan. Enfin , Au- 
fone (i5),quia ecritdepuis Tetablif- 
fement du Chriftianifme dans let 
Gaules, parlant des Profeffeurs qui 
enfeignoient dans Fecole de Bor- 
deaux , dit qu' 4ttitis Patera 6toit de 
la race des Druides, qu'il tiroit fon 
origine du Temple de Bilcnus , & 
qu'il portoit le nom de Patera y parce 
qu'il avoit ete Miniftre de ce Dieu. 
II dit encore (26) que Phebitius avoit 
ete Marguillier de Btlinus , & qu'il 
etoit de la famille des Druidcs ; ce 
qui prouve que les Druides avoient 
confer ve jufqu'alors Pintendance 
des Sanftuaires. II faut done necef- 



(23) Plin. lib. XVI. cap 44. p. 3i*« 
(2 4 )Dio. lib. XLX. p. 5 3 8. 
(15) Anfon. ProfcfT. IV. p. 50. 
(26) Ibid. Carra. X. p. 5 4* 
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fakement expliquer le paffage <fc 
Pline dont il s'agit, d\ine maniere 
qui puiffe conciiier cet Auteur avetf 
lui-meme, & qui s'accorde d'aifl* 
leurs avec la verite de THiftoire. 
Voffius a cru r efoudre la difficulte , 
endifant (17) qu'il n*eft queftion 
dans ce paffage que de la Ville de 
Rome , dont Tibire fit chaffer led 
Druides , les Devins & les Mede- 
cins* Mais (y avoit-il des Druides h 
Rome ? Au furplus ) , cette explica* 
tion eft combattue par les paroles 
memes de Pline, qui dit que les Gau- 
lois ont ete entetes des divinations, 
de la made & des Sacrifices hu mains 
jufqu'aux fiecle oil il vivoit , & 
qu'ils en font revenus depuis que 
l'Empereur Tibere a extermine leurs 
Druides, & en general cette forte 
de Devins & de Medecins. Un paf- 

(27) Voffius de Orig. & Progr. Idololatiix , 
lib. I. cap. 35. p. 13 j. 
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fege de Tertullien ( 28 ) explique 
dairement la chofe. « Tibere , dit-il , 
nfaifoit crucifier les Pretres qui im- 
» moloient des vi&imes humaines. » 
Voil& le fait que Pline rapporte. Ti- 
bere n r abolit pas l'Ordre des Drtii* 
des , mais il puniffoit du dernier fup- 
plice les Druidcs 9 & en general, les 
Sacrificateurs & lesDevins qui, cen- 
tre la teneur des Edits , offroient des 
viSimes humaines , ie meloient de 
divinations & de magie, fe vantoient 
de predire Tavenir , & de guerir les 
maladies par le moyen de ces belles 
Sciences. 

Les Druldes fubfifterent done dans 
les Gaules auffi long-tems que le Pa- 
ganifme. Mais les chofes changerent 
de face lorque la ReligionChretienne 
commen$a k s'y etablir. Le Peuple, 
inflruit par de meilleurs Maitres , 
abandonna fes Druldes , & ne leur 

^ ■ ' ■ ■■ ' i m 

(it) Tertull. Apol, cap. 4* 
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apporta plus les prefens & les of- 
frandes , d'ou ils tiroient une partie 
de leur fubfiftance. Bientot PEglife, 
foutenue du bras fedilier , alia mi- 
ner les Forfits confacr^es, & lesau- 
tres San&ualres des Gaulois. On pu- 
blia des Edits rigoureux contre ceux 
qui alloient faire leurs prieres dans 
les campagnes & dans les bois. On 
fitpafferles Druidcs pour des Sor* 
ciers , qui tenoient des Affemblees 
noflurnes k l'honneur du Diable; 
on fournit, de cette maniere, au faux 
zele un pretexte pour les pertecuter 
& toute outrance ; & £ la fin , la mine 
du Paganifme dans les Gaules entrai- 
na neceflairement cellesdes Druidts* 



ftx&dfert 
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DISSERTATION 

mr It terns oil la Religion Chrttitnnt 
fut itablit dans les Gaults , par 
M. de Chin i ac. 

L lusieurs Ecrivains ont tra* 
raille fur une matiere fi digne d'fitre 
ipprofondie ; mais quelques favans 
[lie foient leurs ouvrages 9 il faut 
:on venir qii'il refte bien des difficul- 
es que je dois eclaircir, pour prou- 
rer le point le plus intereffant de 
'Hiftoire que j'ecris ('), fa voir, que 
a foi en J. C. na itiannoncit dan* la 
faults qu\iu milieu du Ih.Jiicle. 

Ceux qui ont entrepris de moo- 
rer que le Chriftianifme a ete eta- 
>li dans les Gaules par les Difciples 
les Apotres , des le premier fiecle f 
e font engages & defendre un grand 
lombre de traditions populaires, & 

( * ) VHtftoir* <U VEilif* <7«//iV*»* 
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&foutenir comme authentiques les 
pieces les plus meprifables & le$ 
moins dignes de foi. C'eft fur ce fon- 
dement ruineux que quelques-uns 
ont pretendu que faint Paul , allant 
en Efpagne , paffa dans les Gaules, 
. & laiffa faint Crefcent k Vienne, 
que faint Trophime fut envoye k 
Arlgs par faint Pierre, que faint Phi- 
lippe , Apotre, & Jaint Luc , Evan* 
gelifte, nous ont preche la foi, que 
faint Denis , faint Martial , faint 
Sixte, &c. ont re^u leur miffion pour 
les Gaules de faint Pierre ou de faint 
Clement, & y ont etabli, des le pre* 
mier fiecle , des Eglifes floriflfantes, 
Je vais difcuter toutes pes traditions, 
& je me flatte de prouver que l'eta* 
bliffement de toutes ces Eglifes dans 
le premier fiecle , n'eft pas mieux 
fonde que l'origine de nos Rois 4s 
la premiere race qu'on a fait remon- 
ter j-ufqu'ck Francion , fils de Priam , 
ou felon d'autres) fils d'Htclor 9 dont 
pn a produit la filiation jufqu'aux 
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derniers Rois de la feconde race. Si 

J'on m'accufe de combattre la gloire 

4e la Patrie, je r^ponds ingenuement 

que FEglife Gallicane n'a pas befoin 

de faux titres de nobleffe & d'anti- 

quite. Les traditions ne font hono* 

rabies qu'autant qu'elles font ap- 

puyees fur la verite f c» contre la* 

» quelle , felon la remarque de Ter- 

wtullien, ni Tefpace des tems, ni 

?> l'antorite des perfonnes , ni les pri- 

» vil£ges des Pays ne peuvent pref- 

h crire.» De vtL virg, init. Je fais qu'U 

y a des Chretiens finc&res , mais trop 

credules , k qui cet examen pourra 

ne pas plaire , mais , comme l'ob- 

fer ve M. Fleury, « la vraie piete coi;- 

p fifte k aimer la verite 8f la purete 

» de la Religion,& k pbferver, avant 

# toutes chofes 9 le£ preceptes mar* 

*» ques expreffement dans l'Ecriture, 

» Or , ajoute le nieme Hiftorien , je 

Hvois que faint Paul rpcommands 

• t> ph^fieurs foi$ k Tite 8f ^Timotheg 
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» d^viter les fables ; & qu'entre le$ 
» d^fordres desderniers terns , il prd- 
» dit que Ton fe detournera de la ve- 
» rite pour s'appliquer a des fables : 
t> je vois que les doftes fables ne font 
npas moins rejett^es par St, Pierre, 
•• que les contes des vieilles par faint 
•> Paul ; & , comme il condamne les 
» fables Judaiques, je crois qu'il au- 
» roit condamne les fables Chretien- 
» nes •, s'il y en eut eu deslors. Que 
adiront k cela ceux que la timidite 
» rend fi credules? N'auront-ils point 
» de fcrupule de meprifer une telle 
» autorite ? Diront-ils que jamais il 
»n'y a eu des fables chez les Chr6- 
» tiens ? II faudroit dementir toutc 
»Tantiquite; & quand nous n'au* 
» rions que la legende Doree de Jac- 
»» ques Voragine, elle n'eft que trop 
» fuffifante. La donation de Conftan- 
» tin n'eft pas crue meme a Rome. 
» La Papeffe Jeanne y crue autrefois 
*{>ar les Catholiques , eft abandon* 

~&4c 
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nee & refutee par les Proteftans. 
Baronius , fens doute , bon Catho- 
lique, a rejette quantite d'ecrits 
apocryphes , & de fables avancees 
par Metaphrase, & par jmifieurs 
autres.... Les fables, dit encore Pil- 
luftre Hiflorien , fe decouvrent tot 
on tard; & alors elles donnent 
occafion de fe defier de tout , & de 
combatlVe les verites les mieux 
etablies. » /. Difc. fur fffijl. Ec$L 
trt. V. 

remtere Proposition. 

Les Gaules n'ont point regu la 
foi dis le premier Jiecle. 

L'Auteur des Aftes nous apprend 
[ue les Apotres ne portoient le flam- 
»eau de i'Evangile que dans les Pays 
>ii PEfprit de Dieu les envoyoit. 
f oici ce que nous lifons au Chapitre 
IVl : cPaul etant arrive k Derbe & a 
Liftre, rancontra un Difciple nom- 
me Timothee . . . Paul voulut qu'il 

Tome VI.) Y 
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» vint avec lui . . . Lorfqu'ils eui 
» traverfe la Phrygie & la Gala 
>> le Saint-Efprit leur difendit d 
» nonctf la parole de Dieu en i 
»Etant venus en Mifie, i/yyi <#, 
»foient k pafler en Bithinie : r 
»rEfprit de Jesus ne U leur pa 
»pas.» (^. i, 3, 6 & 7.) Saint I 
nous apprend la meme verite , 1< 
qu'il ecrit aux Romains : « Dieu 
* je fers par le culte interieur de r 
» efprit dans f Eyangile de fon F 
» m'eft t^moin que je me fouvi 
» fans ceffe de vous > lui deinanc 
» continuellement dans mes priei 
»que^ c 9 ejifa volonti , il m'ou 
» enfin quelque voie favorable p 
» aller vers vous ; car j'ai grand • 
»fir de vous voir ... Je fuis bieh \ 
»que vous fachiez que 'favoisj 
went propofi de vous aller voir 
»mais fen ai ete empeche jufqua c 
» heure .... Ainfi pour ce qui ejldem 
pjj fmprit de vous annoncer a 
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'E vangile, k vous qui£tes a Rome. 

Rom.L 9, 1 1 , 13 , 15.)* line 
it done pas juger fur de fimples 
fons de convenance,que St. Pierre 

St. Paul &ant k Rome unique- 
nt occupes k la propagation de 
vangile , ayent fait annoncer la 
de J. C. aux Gaulois. Le z&le de 

faints Apotres etoit grand ; mais 
I'eft pas une raifon fuffifante pour 
iclure avec le P. Longueval, 
lis Ton fait. Hift. de fEgl. GaU 
1. 1. DiJJert. pag.tf. Examinons 
ic les preuves pofitives qu'on al- 
ue pour etablir ce fentiment. 
. Le Trait e de la vie & de la more 1. s. phi%> 

Saints , attribu^ k faint Ifidore de S^ff * 
-Me , porte que faint Philippe eft jj» k,Gat * 
m precher l'E vangile dans les 
ales. On ne voit pas que cela ait 

connn dans les Gaules par ceux 

pouvoient mieux le favoir. Les 
toires Grecques & Latines que 
landus nous a donnees de faint 



%6o Dissertation 

Philippe, telles qu'elles foient. 
difent point quil ait jamais voj 
en Occident. Auffi Baronius < 
que , dans le Traite attribu^ k : 
Ifidore , il faut lire la Galatie , & 
les Gaules. Mais , fans s'arr&er 
conjefture de Baronius , qui n'ef 
folide (i), il eft certain que le T 
de la vie & de la more eft trop pleii 
fautes & de menfonges , pour-cr 
qu'il foit de faint Ifidore de S6v 
& , quand meme il feroit de lui , 
ne feroit pas une autorite coni 
rable,ce Saint etant mort en < 
En efFet , de qui faint Ifidore aur 
il appris que faint Philippe a' 
preche dans les Gaules, puifque ! 
pice Severe , Gregoire de Tours 
nos autres Ecrivains , plus anc; 



(i) I/Auteur da Trshs'z certainemcnt ▼ 
parler des Gtules qui font bornles par VOeit 
la Mer du Ponant , & non de la G*l*tU 
%& borate pax lc Pont-Euxin ou la M« noi 
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que lui , n'en avoient jamais riea 
i$u? 

Saint Epiphane affure que « le mi- u.Ni$.L 
>»nift&re de la parole de Dieu ayant 
> ete confix k faint Luc , cet E van- 
>>gelifte Texer9a dans la Dalmatie , 
» dans la GauU , dans l'ltalie & dans 
« la Macedoine , mais particuliere- 
m ment dans la GauU , ainfi que faint 
» Paul Pattefte dans fes Epitres , de 
» quelques - uns de fes Difciples.* 
» Car , ajoute le faint Do&eur , il ne 
» faut pas lire en Galatie , comme 
» quelques-uns Font cru fauffement , 
» mais en GauU. » Haref. 51 ,/?. 433. 
II eft evident que le fentiment de ce 
Pere n'eft que fonde fur la le$on d'un 
texte de faint Paul , & qu'il n'avoit 
point d'autre connoiffance de la pre- 
dication de faint Luc dans lesGaules. 
II n'allegue , en effet , aucune raifon 
pour fon fentiment, & dit feulement 
qu'il faut lire dans St. Paul en GauU y 
& non en Gala tic, Je ferai voirbieiig 



i6i Dissertation 

tot qu'il y a tout heir de croire qi 
cette derniere le$on eft la veritabl 
Et certes , le filence de tous les Hi 
toriens & de toutes les Eglifes , fc 
des Gaules , foit d'ailleurs , eft pi 
que fuffifant pour ne pas ajouter f 
& faint Epiphane , qui , en matie 
d'Hiftoire , n'eft point exad. Sulpi 
Severe , & fept illuftres Eveques i 
France , dans le IV«. fiecle y dife 
que Dieu avoit envoye faint Mart 
dans les Gaules , afin qu'elles i 
fuflent pas inferieures aux Pays c 
les Apotres avoient preche ; ce qi 
fuppofe vifiblement que ni St. Paul 
ni faint Philippe , ni faint Luc , i 
aucun Apotre , n'y ont point port 
la Foi. « Car, pour ce que quelque 
» uns obje&ent, dit M. de Tillemon 
» que , felon PEcriture & la Trad 
» tion , TEvangile avoit ete- port 
»par les Apotres dans tome la terre 
» des devant la ruine de J^rufalem 
ptout ce qu'ils peuyeat alleguer a' 
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» pas empechdSt. Auguftin de croira 
» qu'elle n'avoit ete portee que , de 
»fon terns, dans diveries Nations de 
» FAfrique , ou qu'elle n'avoit pas 
» meme encore ete prcchee ( dans 
» quelques-unes. ) Saint Frumence 
» Tetablit dans l'Ethiopie au IV<\ fie- 
» de. . . . L'hiftoire nous affure que 
*Ies Goths &c les autres Barbares 
» du Nord n'ont eu la Foi que du 
*> terns de Valerien , & que l'Iberie 
»la re$ut fous Conftantin, par le 
» moyen d'une fervante. » Mem. EccL 
torn. IV. pag. 440. Saint Paul , dans 
fon Epitre aux Romains , ecrite vers 
Tan 58 , dit aufli que « la voix des 
» Predicateurs de PEvangile areten- 
» ti par toutz la ttrrt , •& leur parole 
» s'eft fait entendre jufqu'aux extre- 
» mites du monde.» Rom. X. 1 8. Mais 
il faut , fans doute y Pexpliquer de$ 
Pays oil Dieu avoit ordonne que les 
Apotres precheroient PEvangile; car 
depuis ils parcoururent differentes 
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Contrees oil ils n'avoient pas p( 
tre jufqu'alors , parce qu'ils 
voient point encore re$u l'ordre 
alien A3. XI, ix.XVI. 6, 7. 
k. Ni s. HI. Saint Chryfoftome, faint \ 
phane, faint Jerome & quelques 
tres Peres difent que faint Paul 2 
precher en Efpagne. Del& on < 
clut que FApotre paffa par lesGa 1 
& qu'il laiffa faint Trophime k A 
Sergius Paulus k Narbonne, & 
Crefcent k Vienne. II eft affez 
bable que faint Paul n'a jamais 
en Efpagne. Le Pape Gelafe l'a 
formellement ( 1 ) ; & c'eft , 
doute, une chofe confiderable,q 
ne trouve en Efpagne aucun ve 
un peu fond£ de la predicatio 
faint Paul ( 1 ) : car ce qu'en d 
quelques nouveaux Efpagnolj 
m^rite pas qu'on y faffe attem 



(x)Concil. lab. Tom. IV. p. 253. 
(2) Eft i us in Rom, XY. a«. p. 17*. 
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, en efFet , nous voyorts bien que 
nt Paul fe propofe (Taller en Ef- 
gne ( 3 ) ; mais nous n'avons au- 
ne preuve qu'il ait fuivi ce deffein. 
11 nous affurera que dans cette 
:afion , comme dans plufieurs au- 
s , l'Efprit deDieu (4) nt It jit pas 
inger dt ftntinunt ? Ce qui paroit 
tain , c'eft que dans les Epitres 
ites de Rome , oil faint Paul ne 
voit d'abord faire aucun fejour : 
xttritns vidtam vos. . . , l'Apotre 
parle plus d'aller en Efpagne, mais 
lit tou jours qu'il defire , & qu'il 
>ere de retourntr promptemtne en 
ient , attendant feulement que 
nt Timothee le fut venu jpindre f 
urvu menu qu'il vint bitntot (j) ; ce 
i fuppofe qu'il partiroit avant fon 
•ivee , s'il tardoit k venir. Saint 
hanafe qu'on allegue, pour prou- 

a' Rom. XV. 28. 
4) Act. XVI. 6. 7. 
Sj Hcbr XI1L IJ. 

Tome VI. Z 
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yer que faint Paul a 
gne, ditfeulement qi 
toutpret d'y aller , pi 
de meme de faint O 
lem. II y a toute apj 
autres Peres n'en fav 
tage , & que , quoi < 
plus affirmativemen 
fait que fur ce que £ 
meme aux Romain* 
quand meme on ace* 
Paul a annonce la fo 
ne s'en fuivroit poi 
cut paffe par les Ga 
dit aux Romains qu 
allant en Efpagne, mi 
connoitre la route c 
de prendre, il ne 
d'envie d'aller dans 
P. Longueval a dor 
fondement , « qu'i/ 
» qu'il y alia par le g 

£«) A than, ad Dracont. 
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> conduit d'ltalie en Efpagne , c'eft- 
>&-dire , par la Gaule. » Hifl. GaL 
om. I. Differs p. 45. On fait com- 
>ien les voyages de terre etoient 
lutrefpis penibles & longs. D'ail- 
eurs , faint Paul en allant de Rome 
»n Efpagne par les Gaules,auroit fait 
leux fois plus de chemin , que s'il 
j'etoit embarque dire&ement pour 
'Efpagne. Je penfe done qu'il fau- 
Irort des temoignages pofitifs pour 
e perfuader que faint Paul ait pris 
;e chemin des Gaules pour aller en 
Efpagne. 

IV. Saint Paul ecrivant fa fecon- iv. Ni s. 
le Epitre k Timothee , en Tan 65 , Crcfccau 
ui mande entre autres chofes , 
jue Crefccnt dtoit all£ «'/$ faXem'*?. 
L'ambiguite de ce mot, que Ton 
yeut expliquer de nos Gaules , ou 
le la Galatit , Province de PAfie 
Vlineure-(i) , caufe de la diffigulte 

{ 1 ) La GtUrie &oit ancicnncmcnt une 
trandc coatie'c dc l'Afic Mineore. Cc Pays 
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parmi les Interpretes. L 
Tont entendu affez univei 
des Gaults. Euiebe dans 
toire Ecclefiaftique , dit q 
paffage , faint Paul temoij 
envoyeS.Crefcentdans les( 



piit Ton nom des Gaulois , qui , 
brule la Villc de Rome , alleren 
parmi tes Grecs qui l'habitoicnt 
f oient lc nom dc Vhrygiem & dc 
JLe nom de Gaulois vicnt du mot 
quelques Ctltes qui s'etoient dcta 
de leur Nation , pour pafler les A 
it Tltalie, prirent pour marquer c 
e'te' chafles de leurs ancicnnes dc 
qu'ils s'cn etoient exiles volontair< 
en Tudefque ilgnifie un Voyageur 
ger. Les Romains conlerverent le m 
l'alte'rer, & donnerent aux Celtes 
Gaulois , & a leur Pays le nom de 
Jar attefte au commencement de ft 
taires, que ceux que les Romains 
Gaulois, fe nommoientC^/m dans 1 
JLcs Grecs, pour donner au raot G. 
jninaifon conforme au ge'nie de lc 
le changerent en celui de GaUtes. A 
nerent le nom de Galatie a la 
Phrygiens & des Faphlagoniens qt 
qu Gaulois e'toient venus habiter. 
[i)Ub. J. cap. 4 p. 74. 
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t*c Fft^xictr. On a vu que faint 
Diphane affure meme que ceux 
i Pentendent de la Galatit fe 
)mpenr. Mais faint Irenee , plus 
cien qu'eux , & mieux inftruit 

l'ancienne Tradition de PE- 
fe des Gaules , lit Galatiam , la 
alatie (3). Theodoret , faint Chry- 
lome & PAmbrofiafter lifentcon- 
mment h% Tox&tiolv. On ne trou- 
point que notre Vulgate Latine 
: jamais lu autrement. Le Nou- 
au Teftament d'Oxfort , qui a 
uife les recherches fur cette ma- 
:re , ne marque point qu'aucun 
anufcrit porte /ic jxXxUv. » II y a 
lone tout lieu de croire , obferve 
A deTillemont , que e'eft le ve- 
itable Texte de faint Paul , com- 
ae le foutient le Pere Petau con- 
tre faint Epiphane , & par con- 
fequent que tic JaAx/os eft une 

$) Lib. III. cap. 14. p. 171. 

Z3 
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» pure faute (de Copifte , ) laquelle 
» aura jette Eufebe dans Perreur , 
» & Pautorite d'Eufebe y aura en- 
» fuite entraine les autres (4 ) «. II 
eft , en effet , affez naturel de Pen- 
tendre de la Gaiatie , qui etoitbien 
plus connue que les Gaulis de faint 
Timothee. D'ailleurs , fi faint Paul 
avoit voulu marquer les Gaults , il 
auroit fans doute ajoute t»V /Wixirr, 
ou il auroit mis t»V KtXrmnv , ou t«c 
J"*axi*c, ou quelqu'autre terme qui 
les diftinguat de la Gaiatie : car cette 
contr^e de PAfie Mineure n'avoit 
point d'autre nom que m ^aXarUu 
Le Pere Longueval a lui - m8me 
fenti la difficult^ de foutenir le'ifc 
fa^x/as d'Eufebe , & mSme de pre- 
tendre qu'ilfaut lire dans faint Paul 
Us G aides au lieu de la Gaiatie. » il 
» ne s'agit pas de f?avoir , dit cet 
» Hiftorien , fi faint Epiphane a eu 



(4) Memoir. Ecclc'f. Torn. I. p. 614. 
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raifon de lire dans le texte de faint 
Paul , en Gaulc > au lieu d'en Ga- 
lath : il nous fuffit qu'il ait cm 
iju'on devoit lire de la forte , pour 
hre en droit d'en conclure qu'il 
paffoit alors pour conftant que 
!aint Crefcent avoit preche la Fox 
dans la Gaulc . . . . Nous croyons 
devoir nous rendre k Tautorite de 
aint Epiphane. II fieroit mal k des 
Ecrivains Fran$ois de combattre 
:e que des Auteurs Grecs , des 
Jaints Peres refpe&ables par leur 
mtiquit£ & leur erudition > ont 
ivance de glorieux k 1'Eglife Gal- 
icane ( 1 ) « On n'admirera pas 
is doute dans ce raifonnement la 
>gique du Pere Longueval. Si le 
itiment de faint Epiphane fur un 
t de cette nature , n'a d'autre fon- 
idement qu'une erreur de Co- 

w ■ II 

; x ) Hiftoirc Gallic. Tom. I. Diflert. 
;• 4*- 44» 

zy 
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pifte , quelle creance y devons- 
nous donner ? Le Pere Longueval 
avoit-il oubliequ'ilvenoit d'avouer 
» qu'une Eglife fi illuftre ( que la 
» ndtre ) n'avoit pas befoin de faux 
» Titres de Nobleffe « ? Je voudrois 
volontiers qu'il me fut permis de 
-me rendre k Fautorite de faint Epi- 
phane ; je defirerois que la # tradi- 
tion de l'Eglife de France ne fut pas 
contraire » k ce que des Auteurs 
» Grecs , des Saints Peres refpe&a- 
» bles par leur antiquite & leur em- 
» dition , ont avanc6 de glorieux k 
» FEglife Gallicane «. Mais , comme 
le remarque M. Fleury , » fans man- 
» quer de refpeft pour les tradi- 
» tions , on peut examiner celles 
» qui font dignes de creance : on It 
» doit mime , fous peine de manquer 
» de refpeft aux vraies , en y en 
» melant de faufTes (i1 «. Or nos 
Hifloriens les plus anciens , mieux 

[%) l. Difc. fux l'Hiftoic c EccleT. arr. V. 
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inftruits que les Grecs de la Tradi- 
tion des Eglifes des Gaules , ne font 
aucune mention de faint Crefcent. 
Adon , Archeveque de Vienne au 
IX. fiecle , eft le premier qui en 
parle , & Texpofc du fyfteme de 
cet Ecrivain fuffit feul pour le de- 
truire. D'un cote il avoue que faint 
Crefcent avoit ete ordonne Eveque 
dc la Galatie , & par-l& il ruine 
Interpretation qu'Eufebe &c faint 
Epiphane donne au motfaXaTia : 
d'un autre cote , il veut , fans au- 
cune preuve , que faint Crefcent 
eut quitte fon Eglife pour aller plan- 
ter la Foi k Vienne. Ce fyfteme 
etoit nouveau ; auffi Adon ne put 
perfuader fon opinion k fon Eglife , 
qui , il y a deux fiecles , ne mettoit 
point encore faint Crefcent dans fes 
Litanies , n'en faifoit qu'une fimple 
Memoire dans fon Office ; aj on tons 
qu'il ne fe trouvoit , dans leDiocefe 
de Vienne, aucune Eglife ni au- 
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cun ancien monument de ce Saint* 
Dansle nouveau Breviaire de Vien- 
ne , on n'en fait qu'un fimple Offi- 
ce , fans Legon ; & on lui donne le 
titre d'Apotre , mais non celui <CE- 
viqut dc Vicnnc y comme Ton fait k 
tous ceux qui font reconnus pour 
Fondateurs des Eglifes. II eft, en ef- 
fet , certain que dans le V*. fiecle , 
on n'avoit aucune connoiffanc% 
que faint Crefcent , Difciple de faint 
Paul , eut fonde tEglife de Vienne, 
puifqu'il n'en eft point parle dans 
la difpute qui s'eleva entre cette 
Eglife & celle d'Arles touchant le 
droit de Metropole. 
i s. Trc- V, Saint Trophime, etoit Gentil , 
lC dc s! 1 " natif d'Ephefe. II fuivit faint Paul 
dans le voyage qu'il fit de Gorin- 
the & Jeruialem en Tan 58 (Act. xxi. 
19.) Long-terns apres , & environ 
Fan £4 , faint Paul paffant & Milet, 
y laifla faint Trophime malade , ce 
qu'il inanda k S. Timothee vers le 
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iilieu de Tan 65, peu de terns avant 
a mort (11. Timoth. IV. 10 ). Cela 
Liffit pour montrer que faint Paul , 
jppofe qu'il ait fait le voyage d'Ef- 
agne & qu'il ait pafle par les Gau- 
es , n'a pu le laiffer k Aries en 63 , 
omme Adon Pa avanc6 , & m6me 
[ue faint Trophime n'a pu etre at- 
ache k l'Eglife d'Arles du vivant 
ie faint Pierre & de faint Paul. II 
audroit done, pour pretendre qu'il 
r eut eu un faint Trophime envoyd 
1 Aries par faint Pierre , qu'on put 
liflinguer un autre faint Trophime f 
)ifciple de faint Pierre & de faint 
>aul , de celui que faint Paul avoit 
aiffe k Milet ; e'eft ce que perfonne 
'a encore pretendu. Cependant le 
'ere Longueval foutient la Miflion 
e faint Trophime k Aries , & affu- 
e que » nous avons pour garant de 

> ce fait, une Tradition fiancienne, 
& fi univerfellement re^ue, qu'on 

> ne pourroit la contredire fans te- 
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» m6rit6 (1) «. Pour prouver cette 
Tradition , le Pere Longueval alle- 
gue i°. Que c'eft fur ce principe 
que le Pape faint Zofime fonde les 
Privileges qu'il accorde k TEglife 
d'Arles. 2 . Que c'eft le motif dela 
Requete que les Eveques de la Pro- 
vince d'Arles prefenterent k faint 
Leon , pour le fupplier de rendre a 
cette M&ropole les privileges qu'il 
lui avoit 6t6s. » Si S.Trophime d'Ar- 
» les n'avoit re9u fa miffion qu'au 
» milieu du troifieme fi^cle , obferve 
» cette Hiftorien, auroit-on pu igno- 
» rer ce fait k Rome & dans la Gaule 
»vers le milieu du V. fiecle ? Oil 
» ces Eveques auroient-ils pu s'ex- 
» primer comme ils font ? Peut- on 
afuppofer qu'ils ignoraffent qu'il y 
» avoit k Lyon & a Vienne , d&s le 
»fecond fiecle , une Chretiente 
» nombreufe , qui avoit donne k PE* 

(1) Hift. de l'Egl. Gall. Tom. I. DiiTert' 
P«S 44. 
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» glife de fi illluftres Martyrs ? Ainfi 
» foutenant que PEglife d'Arles eft 
» plus ancienne (1) , ils pretendent 
» qu'elle a ete fondle des le premier 
» fiecle «• 

II feroit trop long de prouver que 
la tradition de l'Apoftolat de faint 
Trophime , fond6 fur la Lettre du 
Pape Zofime , & fur la Requete des 
Eveques de Provence , ne merite 
aucune attention. Je renvoye k M. 
de Tillemont (2) qui Fa prouve d6- 
monftrativement. » Ce que nous 
» concluons de tout ceci , dit ce 
» judicieux Ecrivain , c'eft que la 
*> Miffion de faint Trophime par les 

(1) Si le P. Longuertfl e'toit confe'quent dans 
Ton fyfteme , il fe feroit convaincu que la 
pretention des Eveques de Provence e'toit 
vifiblement faufle, puifqu'ils difoient que leur 
Eglifc e'toit plus ancienne que celle d'Arles : 
Car il y aroit £ Vienne , felon le P. Longueval , 
une Eglife fonde'e par Crefcent , dans le rncme 
tems que S. Trophime avoit e'tabli celle 
d'Arles. 

(2} Memoir. EcclcT. Tom. IV. p. 704-701* 
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» Apotres & par faint Pierre , 
.» tant fondee que fur des Aut 
» qui ne Tavancent que pour fc 
h nir une pretention que Ton 
» affurer etre infbuf enable , & 
» laquelle M. de Marca avoue 
» Patrocle ( 3 ) avoit furpris Zo 
» par fes menfonges , obrcptum 
tofimoptr falfam Patrocli fuggi 
» ncm , il n'y a gueres lieu de 
» vouloir arreter contre le tei 
♦> gnage de faint Gregoire de To 
» qui n'avoit mil inter&t en c 
w que celui de la verite , & co 
^rhonneur de l'Eglife Gallica 
»> qui feroit coupable d'une t 
»grande ingratitude envers i 



(3) Patrocle afoit fait chaffer du Siege < 
les Eros , qui en e'toit 1c legitime Ev£ 
pour fc faire mettre en fa place par la ft 
du GeWral Conftance. Sa conduire dins 
pi fc op at rcpondit a Ton inftrufion , puif 
vendit m&me des Ev£ches. Dieu le puni 
fes fourberies & de fes attentats , en per 
t#nt qu'il fftt maflacrc'. 
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to Trophime de ne le pas honorer 

to comme fon Apotre , s'il eft vrai 

to qu'elle ait re$u la Foi par fon 

to moyen. Le Pere Quefnel (4) ne 

to regarde cette antiquite attribute & 

to faint Trophime , que comme line 

to chofe tres-fauffe «. Aufli faint Leon 

r^pondant k la Requete des Ev8- 

ques de Provence les contredit en 

ce qu'ils avoient fuppofe fauffement 

que jtl'Evgqiie d' Aries , en confi- 

» deration de faint Trophime avoit 

to toujours regarde comme une partie 

to de fa follicitude Paftorale , les Or- 

to dinations de la Province de Vien- 

to ne , auffi-bien que celles des trois 

to Provinces ( les deux Narbonnoi- 

(4) On vcrra par la fuite de cette Hiftoire f 
que le F.Longueval fc glorifie de n'etre jamais 
du fentiment du P. Quefnel. Four moi> je 
penfe, avec M. de Tillemont , qu'il eft du de- 
voir d'un Hiftorien de prendre la ve'rite' par 
tout ou elle fe trouve. Un Chretien ne doit 
jamais hair les homines , mais fe garlmii de 
lcuis erreurs. 
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h fes & les Alpes maritimes) «. C'ef 
pourquoi ce Pape declare qu'il t 
bien examine toutes les chafes d< 
part & d'autre , qu'il a trouve que 
les Villes de Viennt & & Aries ayanl 
toutes deux ete tres-c&ebres dans fe 
meme Province , Tavoient alterna- 
tivement emport£ Tune fur Fautr* 
(5) P our * a preeminence Ecclefiafli- 
que , felon les terns & les rencon- 
tres differentes ; & qu*ainfi il efl 
raifonnable de partager la Province, 
& de laiffer k Vienne les Eveches 
de Valence , de Tarentaife , de Ge- 
neve & de Grenoble. Les efforts 
qu'ont fait dans la fuite les Eveques 
d' Aries pourfe relever de cette Sen- 
tence , n'ont fervi qu'& la faire con- 
firmer de plus en plus , fi ce n'eft 



(5) $. Leon bien perfuade que la miffion de 
Trophime par S. Pierre , e'toit une pure inven- 
tion des Eveques d'Arles, ecarte cette chimere 
& n'en fait point le fondement dc leuxs pr£ 
togativcs* 

^ qu'on 



deM.de Chin i ac. z8i 
qu'on a encore retranche Die & 
Viviers de la Province d'Arles pour 
les ajouter a celle de Vienne. 

II eft (pourtant) difficile , ob- 
ferve le Pere Longueval , de fe per- 
fuader que faint Pierre & faint Paul 
h etant k Rome uniquement occu- 
» pes a la propagation de l'Evan- 
» gile , aient neglige de le faire an- 
» noncer i une Nation aufli illuftre 
» & auffi voifine de Tltalie que l'e- 
» toient les Gaulois. Le zele de ces 
» faints Apotres eft une raifon fuffi- 
•> fante de fe perfuader qu'ils l'au- 
» ront fait«. 

J'ai deja repondii k cette objec- 
tion. Les Apotres n'ont fans doute 
pas neglige d'annoncer PEvangile 
dans les differens pays oti Dieu Jeur 
-a permis d'entrer ; mais nous n'a- 
vons point de preuves que Dieu ait 
voulu que les Apotres portaffent 
eux-memes le flambeau de la Eoi 
dans les Gaules. Saint Marc preche 

Tome VL A a 



lui. Les Apotres n'ont done 
des Ouvriers Evangeliques 
les lieux qui leur etoient 
par le Saint-Efprit , & ju 
qu'on nous fafle connoitr- 
lonte divine , k Pegard des 
il ne nous eft point permis c 
fbi k des conje&ures humai 
peuvent fe trouver oppo 
decrets de l'Eternel qui fait 
corde k qui il lui plait : Cujus 
Jiretur 9 & quern vult indurat 
JX.i8.)«Sil'EglifeGallica 
»ferve M. de Tillemont(i) 
afert des Martyrs k J. C. < 
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» de ceux qu'elle lui a rendus,apres 
«> les avoir re$us de lui. » Nous pou- 
vons certainement dire la m£me 
chofe des premiers Apotres de notre 
Eglife : ils lui ont acquis line gloire 
qui ne peiit perir qu'avec les fi^cles. 

VI. Le Medecin Chifflet, dansfon vi.Nis.Un. 
Hiftoire dc Befangon^ veut que St. Lin 
ait apporte la Foi a Befan^on ( x ) # 
Nous apprenons , au contraire , de 
faint Irenee que faint Pierre & faint 
Paul ayant fond^l'Eglife de Rome » 
en confierent le gouvernement k Su 
Lin (3). Ce Pontife auroit-il quitt£ 
radminiftration de l'Eglife de Rome 
pour venir precher la foi aux Francs- 
Comtois? Chifflet donne pour toute 
preuve de fon fentiment, que l'E- 
glife de Be{an5on ri honor* point <T au- 
tre faint Lin. Cela eft certain ; mais 
il eft vrai encore qu'elle ne Pho- 



{%) Vcfontio, Tom. II. p; 11-13. 
(j) Jrco, Jib. III. cap. 3. p. 232. 

Aaz 
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nore que comme beaucou 
Eglifes , & qu'elle ne dit 
ment dans fon office qu'il 
Apotre. D'ailleurs, le m 
vain met pour fecond E 
Befan^on un faint Maxiti 
donne vers l'an 185, pa 
Caius. II auroit done du pr< 
faint Lin avoit gouverne 
Befan$on pendant pres d( 
cles & demi , ou nous dire 
il ne s'eft point donne de S 
pourquoi il n'y a point eu 
k Befan^n jufques vers 1* 
it. s. Mar- VII. Le Calendrier dc 
oiiuTvenu , place la miffion de faint N 
iter atcici le premier fiecle. Nous a 
■s^Tim* 01 fpznfe v * e ^ e cet Apotre c 
fin , fous le nom de faint 
men , fon Compagnon , 
meme chofe ; elle eft apj 
les deux Lettres qu'on \ 
fous le nom du Saint. II 
que la Vie & les Lettres < 
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briquees par dcs Ecrivains qui ont 
cherche k en impofer ; la vie a ete 
£crite fur la fin du X . fiecle , & les 
Lettres environ cent ans apres ( 1 ). 
Ce n'eft , en effet, que fous Ier^gne 
de Philippe I , qu'on a commence k 
pretendre que St. Martial etoit venu 
dans les Gaules fur la fin du I . fie- 
cle. On peut voir ce que dit fur ce 
fujet M. des Cordes , Chanoine de 
Limoges (1). Ce Savant etoit cerai- 
nement tr£s-zele pour la gloire du 
Limoufin fa Patrie : je ne Ie fuis pas 
moins que lui; mais au lieu d'hono- 
rer une Eglife , c'eft la d^grader , que 
de lui donner une origine fabuleufe. 

VIII. Flodoard , Hiftorien du X . ym. ni s. 
fiecle , dans fon Hijtoire dcs Eveques ^imu 
de Reims , Liv. J, c. 3. p. 1 1. dit que 
feint Pierre envoya expres St. Sixte 

(1) Voytz. Dubofquct , Hift. Gallic, lib. I. 
cap. *3.p 44. 4$. 

( z ) Voyei. Dubofquct , Hiftor. Gallic, 
pag. 5©-««. 
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k Reims pour y enfeigner la parole 
de Dieu. Cependant les Aftes memes 
de faint Sixte de Reims difent qu'il 
ne vint dans les Gaules que fous 
Diocletien & Maximien, c'eft-A- 
dire, vers Tan iSy.Hincmar, celebre 
Archeveque de Reims , plus ancien 
que Flodoard , dit (3) que St. Sixte 
de Reims fut envoye en France par 
le Pape Sixte , fans exprimer fi c'eft 
par le premier , vers 1 10 , ou par le 
fecond, vers 258. M. du Bofquet 
Tentend du fecond (4). Cela eft con- 
forme aux A&es du Saint , & il y a 
peu d'exemples que les propres hif- 
toires des Saints les mettent dans un 
terns pofterieur k celui oh ils ont 
vecu. 
ix. Ni s. IX. Les Aftes de St. Taurin difent 
yrcux. qu u a ete envoye en France avec 
faint Denis , par faint Clement* Mais 

(3) Hlncra. Opcr. 32. cap. 16. Tom. II. 
pag. 431. 

(4) Hift. Gallic, lib. It cap. 3. p. 5 $• $*• 
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cette piece eft toute compofee d'e- 
venemens fabuleux & mal coufus. 
On y lit que faint Taurin informa le 
Pape Sixte du jour de fa mort , fans 
dire quel etoit ce Sixte. On y voit 
encore que ce Saint &oit frere de 
faint Gaugeric, E vSque de Cambrai , 
& celui-cin'a vecu que fur la fin du 
VKfiecle(5). 

X. Une vie de faint Julien , qu'on x. ni s. m- 
croit avoir ixi compofee fous TE- 
veque Aldric , vers Tan 850, dit 
qu'il a ete envoye par Saint Cle- 
ment avec St. Denis de Paris. Cette 
Hiftoire eft , comme prefque toutes 
les vies de Saints , remplie de fables* 
On y voit que faint Julien n etoit 
mort que fix cens ans auparavant 
(6). II ne mourut done , felon cette 
Hiftoire , que vers Tan 290, & par 
con&quent il n'avoit point 6t6 en- 

(s) Gallia Chtift. Tom. I. p. 23 3- 
( < ) Vojtz. Mabilloo , Analcft. Tom. III. 
pag. 60. 
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roy6 dans les Gaules par faint Cle- 
ment. D'aillejurs , je ferai voir que 
faint Denis, avec qui Ton pretend 
que faint Julien etoit venu, ne prS- 
cha dans les Gaules que vers Tan 
250. Enfin , a la tete mSme de la 
mechante hiftoire de faint Julien , 
on lit ces mots : Qui fiat tempore De* 
cii y & Nerva ac Trajani Imperato- 
rum , &c. Ce Decii qui s'accorde* fi 
mal avec le terns de Nerva & de 
Trajan , pourroit bien Stre un refte x 
de la plus ancienne tradition de l'E- • 
glife du Mans. 
xt Ni s. E11- XL Gregoire de Tours affure (1) 

tropedcSair- que ^ EutrQpe a ^ martyr jg f & 

qu'on tenoit qu'il avoit ete envoye 
par faint Clement, M. du Bofquet 
croit que le nom de faint Clement 
a pu Stre ajout^ en cet endroit au 
texte de Gregoire de Tours (2), An 
furplus , quand le texte de cet Hif- 

(i)De Gloria" Mart. cap. $6. p. up. 
(i) Hift. Gallic, lib. 1. cap. 30. p. 54. 

toriep 
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ien n'auroit pas ^te corrompu , 
audroit pen connoitre combien le 
ns altere la verit6 des chofes qui 
ft confervent que dans la me- 
>ire du Peuple, pour donner quel- 
'autorite a une opinion du VK 
cle 5 dam Gr^goire de Tours n'a 
1 iti aflur£ , & qui n'&ok fondee 
' aucun 6crit. Car la vie de faint 
trope n'a ete feite que depuis ce 
fts-lA , & fe trouve toute pleine de 
►les (3). Auffi Bollandus n'a pas 
1 qu'il fell&t s'arrSter k ce que rap- 
rte Gr£goire de Tours.* & il aime 
eux croire que faint Eutrope n'eft 
nu qu'au HI • fi^cle avec St. De- 
;, dont ont le fait Compagnon (4). 
Xll. « II y a peu de fables dont on xii. nJ *, 
le fe doive laiffer perfuader , dit ris^^n'on * 
Ak deTillemont (5 ) , fi Ton croit confondw 

[3) Vvfn. P. de Natal, lib. IV. ctp. ioj. 

(4) Boland, jevAp-p* 731- 

|l) Me«. £ccl& Tmii.IY* f . i to, 

7*jm VL B b 
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^90 Dts?sertati€tn: 
» que le temoignage de fairifc Sui 
wgite^ " * Severe^ qui neTeconaok'ai 
»> martyr ea Fiance avant Marc 
» rele, joint k lf^utoute de faint ' 
»goirede.TQurs f quixnetlav< 
.» de faint Dshi&de Paris eh. 250 
:»appuy£ partpfefqufe.tctticsil^s I 
» tyrolc%Bs,:qhi|diiH^giiertt lesj 
» feints IXanis ,jneiuffit pas pou 
» triiire ^une* opinion inouie 
» l'Eglife du rant , hurt cens ans , 
»au jour par ifii lAbbe .^ Min 
»d'F*at^, affer igndrahf , x>u ; 
» hardi^pour impofer aux Hiftoi 
» les plus celebres , .& aux Ecri\ 
» les plus facres, & qui n'a point 
» (6 d'etre combattue depuis qu 
» a commence h paroitre . jufqu 
» prefeht , qu ? on peut dire qu'ell 
» detruite , » & que Ton conv 
unanimement que faint Denis , ] 
mier Eveque dp Paris, ne vint < 
les Gaules que vers le milieu du 
fiecle, du terns de l'Empereur D< 
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lilduin , Abbe de Saint -Denis en 
7 rance , au IX \ fiecle , fut le pre- 
nier qui identifia faint Denis l'Areo- 
>agite , & faint Denis de Paris. Ceft 
lans fon Arcopagitica , vie pleine de 
ables , venues de la vanite , qui t&- 
he d'approcher fes premiers Eve- 
[ues du terns des Apotres , en pref<£- 
ant rimpofture a une verite folide 
\C incontestable (6);c'eft dam cette 
de que l'Abbe Hilduin publia fon 
>pinion etrange. Pour la gjouver , 
I cita Pautorite d'un Ariftarque & 
Piin Visbius , dont perfonne n'avoit 
amais entendu parler , mais il pre- 
endit que les ecrks de ces deux per- 
onnages , qu'on n'a pas plus con- 
ius depuis ce terns qu'auparavant , 
tvoient 6t6 trouves dans la Biblio- 
hSque de l'Eglife de Paris Le cre- 
lit d'Hilduin , & l'efpece d'enthou- 
iafme oil les Peuples etoient alors 

■ g 
{*) Vy<t, lc» Yalcfiana , p 1 6 3. 
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de vouloir que leurs Ap6tresfufleni 
venus dans les Gaules d6s le I. fi& 
cle ( 7 ) , affurerent k l'opinion dt 
l'Abbe Hilduin un prompt fucc&s. 
Elle s'accrut fi fort , & fit difparoitn 
avec tant de facilite d'ancienne tradi 
tion, qu'au XIK fi6cle, le faraeui 
Abelard fut perfecute par les Moina 
de Saint-Denis, pour avoir avand 
que VEvtqut de Paris nUtoit poim 
FAriopagiu* Ce Religieux pr&en- 
doit qiy le c&ebre Bede , tant ap» 
prouv6 par notre Eglife, de voit fitrt 
cm pr£f&»ablement k l'Abbe Hit 
duin , qui n'etoit venu que deux fi£ 
cles aprfes lui. Les Moines , trop ot 
■ p ■— 

(7) Avant que de faire S. Denis dt Ftrii 
'AritytpM , on avoit deja prctendu que Stut 
Clement l'avoit envoy c 7 dans Us Gaules. Ol 
le »oi* dans line Chart? dtt Hoi TJtferfi ct 
711 , lapptmee par Dom Mabitlon. Cette ft* 
tention n'avoit d'autre f on dement que de s'J- 
ieyer au-defltts des autres Bgltfes , ptt le vtft 
feonneux d'une fauflc antiquhe. Ce fat le mem* 
motif qui porta l'Abbe' Hilduin a confoadxe r> 
yfyue 4a Paris f tfec $. Penis i'Arcopaptc. 
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tes de leur opinion, pour fe rendre 
la ration , firent grand bruit , com- 
e fi Abelard avoit voulu pcrdre 
lonneur de leur Monaftere & celui 
» notre France. lis ne s'cn tinrent 
t$ aux paroles & aux injures ; ils le 
altraiterent , & Tobligerent , une 
zonde fois, de quitter leur Abbaye, 

de fe retirer dans le Diocefe de 
royes. l/aveuglement de ces Re- 
ieux ne fe borna pas k ce fait pour 
gloire d'avoir & poffeder le Chef 

faint Denis PAreopagite. Ils plai- 
rent avec le Chapitre de N, D. de 
tis , fur la queftion de favoir oic 
idoit U Chef de ce Saint. Le Parle- 
mt , follicite par Us Parties, vou- 
: bien rendre en Mai 1401 un Ar- 
: , fans garantie , par lequel il de- 
la que le Chefde St. Denis le Corin- 
en etoit en FEglife deN.V.ce qui 
>it dire que celui de VAreopagite 
>it dans TEglife de Saint-Denis de 

nice ; car Ton ne fe doutoit pas 
Bb 3 
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alors que PEv&que de Paris ei 
trn Denis different de PAreoj 
& du Corinthien. L'Arret eft 
porte par du Luc , titre 3. 

A la verite, il feroit fort di 
de deviner quel fut le motif d 
Arret , li Pon ne penfe que le I 
ment voulut appaifer une que 
que PentStement des Benec 
rendoit de jour a autre plus ftri 
& qui pouvoit avoir des fiiit 
cheufes. U n'y a , en effet , ai 
apparence que , ni le corps de 
Denis PAreopagite , Eveque 
thenes, ni celui de faint Denis, 
que de Corinthe , foient en 
poffeffion. Comment fait-on q\ 
Saints font venns en France , o< 
leurs corps y ont ete portes apre 
mort ? On n'en a pas meme d< 
fomption valable. Au furplus 
corps de St. Denis de Corinthe 
quelque part dans le Royaume , 
droit bien croire que c'eft k PA1 
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de St. Denis ; car Ton produit une 
Bulle du Pape Innocent HI,- de Tan 
1 1 1 J , qui porte que ce Pape eavoye 
aux Religieux de cette Abbaye , le 
corps d 9 un St. D^nis apportidt Grlcc ; 
& fi ces Religieux avoient poffi£d£ 
jufqu'alors celui de l'Areopagite » 
eelui-ci devoit pafler avec quelque 
probability pour le corps du Corin- 
ihien, ou du moins cette Bulle etoit 
toe efp&ce de titre pour croire que 
le corps de ce Saint etoit £Saint-De* 
ftis.' Mais nous fommes bien peu affil- 
es que ni le corps de l'Areopagite, 
ni - celui du Corinthien * foient k 
cette fameufe Abbaye. -La Bulle at- 
tribute au Pape Innocent III , n'eft 
pas fans fufpicion de fauffete ( i) ; & fi 
elle eft veritable , on n'en pent rien 
conclure , puifque la Bulle n'affure 
pi que le corps envoys par le Pape 

(i) P*7«c TiUcmoflt , Mem. Ecclcf. Tom. IU 
pag: 7 it. 

Bb 2 
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foit , pu de St. Denis l'Artiopagite; I 

ou de St. Denis * Ev&que ds Corin- \ 

the* ni celui d*un St. Denis, Eveque , 

mais celui tfunSuDenis , Conftj[eur> 

(x) appartt A* Griu > qu'on ne con- 

noit point , & qui pounroit etre ua 

troifieme St. Denis, ou Pr&tre, ou 

Laique > eumemeun St. Denis iup- 

pofe ; car ce n'eft pas la paremiere 

fois qu'on a re$u de ftufies Reliques, 

II feroit inutile & ennuyeux de 

s'etendre fur tous les autres Saints 

Eveques » qu'on pretend etre venus % 

dans le I. fiecle , annoncer FEvan* 

gile dans les Gaules. On ks fait pref* 



(2) Bollandns( ft Apr. p. 744. 74 j. ) now 
a donne unc petite Hiftore de 1* reception da 
Corps envoye* par Innocent III. EHe porte que 
c J ct#it le Corps de S. Denift de Corinthe €•** 
fejfeur % titre qu'elle re'pcte plufieuo foisi & 
clle aflurc qu'en le recevant a Saint Denis. , 
on ce'le'bra la grande Mefle d* iff* C**f*f$rt. 
On eut done grand foin tout d'abord de difc 
tinguer ce Saint de VArtofdgue , e'eft-i-dire 
de miner la Bulle qae I'm pcodait anjour- 
d'hui 
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que tous Difciples ooi Compagnons 
de St. Dedis , EvSque de Paris. Saint 
Tfophime d' Aries , St. Clement de 
Metz y St Memmie de Chalons fur 
Marne, St. Front de Perigueux, St. 
George du Puy en Velai , St. Satur* 
nin de Touloufe , St. Savinien & St. 
Potentien de Sens, St Eucher > St 
Valere & St. Materne de Treves , 
de Tongres & de Cologne , St. Man* 
fuet de Toul , St. Akin cTOrleans , 
St Gatien de Tours , St. Lucien de 
Beauvais , St. Saintin de Meaux &c 
de Verdun , St. Exupere de Bayeux f 
St Rieule de Senlis, St. Paul de Nar- 
bonne , St Eutrope de Saintes, St. 
Urfin de Bourges , St. Auftremoine 
de Clermont , St. G^nulphe de Ca- 
hors , St. Aventin dfe Chartres , St+ 
Drennule de Treguier , St. Quentin 
cPAmiens , St. Alban de Mayence , 
St. Antonin de Pamiers , St. Afro- 
dite de B£ziers, St Ruffe d* Avignon , 
St. Martial de Limoges > St Peregrin 
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d'Auxerre , St Nicaife & St. Mellon* 
de Rouen , St. Taurin d'Evreux , 
St. Julieh du Mans , St. Clair He 
Nantes , de Cornouaillei & de Van- 
nes,St. Maximien de Rennes, & 
plufieurs que je ne citerai pas , fin 
rent , felon leurs Afles , les uns , 
Compagnons de St. Denis de Paris , 
Jes autres , fes Difciples (i) , les au- 
tres , encore , les Difciples de fes 
Compagnons. II doit dene demeurer 
pour conftant que tous ces Saints ne 
font venus en France avec St. Denis 
qu'au milieu du Hie. fiecle , oil il* 
faut rejetter leurs Aftes dans les 
points les plus effentiels, & dire que 
ces premiers Apotres des Gaules 

(i) II n'eft pas fjgrt aflurc que tous ceux 
qu'on donnc si S. Denis pour Compagnons dc 
de'fa million- ou pour Difciples, I'ayent.ete 
re'ellement': car il femble qu'on air cru fairc 
honneur a* plufieurs Saints de les dire Com- 
pagnons ou Difciples de Saint Denis. L'obfcu- 
rire' de l'Hiftoire ne permet pas de fe livrer a\ 
cette difcufiion , & il w'y a aucun inconve- 
nient de fuppoler ce que veulcnt les A&es. 
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n'bnt ete ni Compagnons, ni Difci- 
ples de St, Denis , ou de fes Com- 
pagnons ; & pour lors dans quel 
terns faudra-t-il placer leur million , 
& fur quelles pieces pourra-t-on 
Wtablir ? 

Au furplus , les Aftes de ces pre* 
miers Apotres des Gaules n'ont ete 
compofes qu'apres le IX«. fiecle , 
pour appuyer 1'opinion qui com- 
men^oit h s'etablir de Tanciennete 
de plufieurs Eglifes , & pour Pattri- 
buer a quelques autres. Ces memes 
A&es ne font naitre que des incerti- 
tudes & des contradi&ions , qu'il 
coute dft relever , parce qu'on pour- 
roit bleffer la delicateffe de la multi- 
tude qui a toujours plus de zele pour 
la gloire des Saints , qu'elle n'a de 
lumiere pour difcerner le vrai d'a- 
vec le faux, qui ne peut que les des- 
honorer. Enfin , il paroit evident 
que ces Aftes fe font modules les uns 
fur les autres , v 6c memes qu'ils fe 
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font copies en plufieurs chofes* Par 
exemple , St. Martial reffufcite faint 
Aurelien, ou faint Auftriclinien avec 
le baton qu'il avoit re$u die Saint 
Pierre ; St. Eucher , avec le mSme 
baton 9 reffufcite auffi fon Compa- 
gnon St. Materne , St. Clement de 
Metz opere le mSme miracle, par la 
vertu du bslton de St. Pierre; faint 
Front de Perigueux rend auffi la vie 
avec un femblable baton, & St. Geor- 
ge , fon Compagnon ( 2 ). . . . Quel 
fond peut-on faire apres cela fur de 
pareilles pieces HI y a plus : dans un 
Concile de Limoges en 103 i,l'Abb£ 
de Salomniac, pres de Limoges , re* 
jetta, avec indignation , les A&es de 

(2) Lc blton du Prophete Elifee n'a point 
autant de vertu dans la main de Giefi fon 
Difciple , puifqu'il n'avoit p& reflufciter I'ea- 
fant de la Siinamite ( IV. desRois,IV. 31.) 
Mais, d'ou not faifeurs d'A&es ont-ils tire* 
que Saint Pierre avoit un certain n ombre de 
batons , ainfi pour en donner prefque tous I 
ceux de fes Difciples qu'il envoyoit dans les 
Gaulcs* 
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St. Front de P^rigueux , comme une 
fable, compofee depuis peu de terns, 
par un certain Gausbert,Co-Ev£que 
de Limoges , qui Pavoit mcme faite 
pour en tirer de Targent (3). On in* 
venta, depuis ce terns, une autre vie 
de St. Front, fous le nom de fes Sue- 
ceffeurs ; mais cette nouvelle Piice 
eft encore plus ridicule que la pre* 
mi&re(4). 

Seconde Proposition. 

La Religion Chritunnc naprisnaif* 
fancc dans Us Gaulcs au'au milieu 
du faond fiklt. 

Sulpice Severe, le plus ancien Hit 
torien que nous ayons , parlant de 
la cinquunu perjecution f qui eft celle 
de Marc-Aurele, dit #« qu'alors Ton 
» vit dans les Gaules Us premiers Mar* 



(3) Voytx. Dubofquct, Hiftor, Gallic, lib. V. 

(4) Voyex. Dubofque*, QaUi$. lib. I, ca|._ x j^ 
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*» tyrs* la Religion ayant ete re?uc 
septus card au-deli des Alpes (& Te- 
» gard de Pltalie ). » L' Auteur des Ac- 
tes de St. Saturnin dit aufli que lalu- 
i»i?re da la predication des Apotres 
jie fe repandit dans nos Provinces 
que Jentement & pern k peu ( i ). II 
n'eft pas poflible de re)etter,avecde- 
cence,le temoignage de cesdeux Au* 
teurs , dont Tun a vecu certainement 
dans les IVe. & Ve. fi^cle , & Pautre 
pztoit Pavoir fuivi d'affez pres (1), 
felon ceux nidmes quine veulentpas 
tomber d'accord de ce qu'il nous dit 
(3). Le premier , independamment 
» ■ ■ « 

(1) Voyez. Surius , 29. Nov. p. 650. §. 1. 

(») Gregoire dc Tours fait mention de cct 
Aftes, fc les appclle THiftoire du martyre dc 
de S. Saturnin. Cette Hiftoire paroit lire d'ua 
homme de Touloufe , Difciplc dc S- Exuperc, 
qui vivoit fur la fin du IVc. fie'cle , & au 
commencement du Vc. L'Auteur cite une date 
de Confuls , d'oii Ton peut /uger qu'il fuivoit 
mime des pieces originates. 

{3)Voyez* Ckifflct, de uno Dionifio , pag* 
pi : $, iao. 
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jn£roe de fon aatiquite \ a ete illuftre 
dans le fiectepar fa Nobleffe & par 
Jes richeffes , & dans l'Eglife par fa 
fcience^cparfa piete. On affure que 
Bellarayqa cru.qu'^n devoitteile^ 
rtent deferer i fon auto rite y que 
qiiahdidniparloitde qfoelqueHiftoire 
qui te s?y! accord oit pas 4 ou il la re- 
jettoit comme fauffe, ouil la rappor- 
toit aux terns pofterieurs (4). 
. Et en effet 9 il ' faudroit rsceyoir 
toutce qui des homines demauvaife 
fbi, ou des efprits fuperi&tieux nous 
ontdebite de fables & de coxites ridi- 
cules , fi Ton ne vouloit point ad- 
mettre ce qu'un Hiftorien Francois,' 
du m6rite de Sulpice S£vere> raconte 
auIVe* fieclei touchant la propaga- 
tion de la Foi dans le Royaume. Joi- 
gnonsau t6moignage de cet illuftre 
Ecrivain , ceiui de Gregoire de 
Tours , qu'on nomrae , aveqraifon, 
» > ■ - • ■ , " » 

00 Vy*** BoUaridus/ 3?. Aj>r. p. 71^, 
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lePere de rflifloire de France. Ct 
celebre Hiftorkn qui vivoit dans le 
Vic, fi&le , dit que St, Pothin fut U 
premier Ev^que de l'Eglifede Lyon, 
auquel fucc&la St. Irenee , que faint 
Polycarpt avoit envoy t dans cent ViUt\ 
enfuite ii ajoute que, « ce fut fous 
Dbce que fept Eveques fiirent or- 
» donnes , & envoy & dans les Gau- 
» les pour y prgcher la Foi , ainlLque 
* le marque YHiftoirc da many re dt 
» St. Saturnin, Car on y lit : Sous k 
» Confuiai de Diet & de G rotas 9 com* 
»me on It fait pur unt tradition fidilt % 
» la Villt dt Touloufe tut St. Saturnin 
qpourfonprtmitr Eviqut. Voici done 
» les EvSques qui fiirent envoyes , 
n Gatien k Tours, Trophime k Aries, 
» Paul k Narbonne f Saturnin k Tou- 
» ldufe , Denis a Paris 9 Auftremoine 
» en Auvergite , & Martial k Limo- 
» ges (5). » Saint Gregoire y qui etoit 

(s) Voytx. Gregoire de Tours, Hift. PraBf. 
liy. X. chaf. fo. p. i$> 

EvSque 
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Ev&que de Tours , qui avoit 4tt 
6lev6 dans TEglife d'Auvergne , Pro 
vince limitrophe du Limofin, & qui 
avoit fait de fr^quens voyages a Pa* 
ris , ne pouvoit ignorer la tradition 
de ces quatre Eglifes fur Fepoque de 
leur fondation ; & fi cet Hiftoriei* 
joint enfemble la million des fept 
Ev&ques, il ne Fa fait que fur la tra* 
dition qui etoit alors re^ue en Fran- 
ce , c'efi>«Udire , que la tradition du 
VI* . fi^cle etoit que St. Gatien , Su 
Trophime , St. Paul , St. Saturnin 9 
St. Denis , St., Auftremoine & Saint 
Martial , avoient ete envoyes dans 
s les Gaules k peu-pr£s en meme- 
terns ( i y. 

Ceft au fujet de ceux qui furent 
martyrifes k Lyon en Tan 177 r que 
Sulpice Severe dit que la Religion * 
iti re$ue plus tard dans les Gaules 

(1) Vojn. DubofqiKt , Hid. Gallic, lib. ill* 
cap. ii. p. 123. 

TomtVL Cc 
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que dans les autres Pays fitues 
del<k des Alpes , par rapport a n( 
marquant , affez clairement , qu 
n'y avoit point ete re9iie avar 
predication de St Pothin. 

Nouslifons, en effet, dans 
febe , que faint Irenee gouvei 
l'Egli'fe des Gaules t7rt<rxo»<; 9 c'e: 
dire , qu'il en etoit Eveque , d'c 
P. Quefnel conclut , avec fo; 
ment , fur Saint Leon , p. 477 , 
qu'il n'y avoit que St. Irende • 
vSque dans les Gaules. Ce m 
Auteur remarque , & ce fujet , qu 
febe , apres avoir dit que la quel 
de la Paques avoit ete jugee pa 
Eviques du Pont , ajoute auffi-tc 
par les Eglifes des Gaules , change 
Ie mot 8 Eviques en Eglifes. Ce 
confirme le fentiment du P. Quel 
e'eft qu'Eufebe dit dans un autre 



(1) VojtK Eufebc , Hift, lib. V. cap, 
jag. i$if 
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Aroit , que St. Irenee icrivit une 
I-ettre au Pape Viftor , au nom de$ 
Freres dont il etoit le Chef dans les 
Gaules (3), c'eft-^-dire, dont il &oit 
Eveque. 

• II eft vrai qu'ort pourroit reftrain- 
dre ces dernieres paroles aux Freres 
de la feule Eglife de Lyon , ou k ceux 
dont Lyon itoit la Metropole , parce 
quele mot de Freres , en cetendroit, 
n'exclut point abfolument les Eve- 
qucs ; mais il faudroit qu'il fut pof- 
fible de prouver par PHiftoire qu'il 
y avoit alors effe&ivement plufieurs 
Eveques dans les Gaules. On ne 
trouve rien fur quoi Ton puiffe fon- 
der cette conjefture avec quelque 
folidite : pourquoi done FEveque 
de Lyon n'auroit-il pu gouverner 
toutes les Eglifes des Gaules, puif- 
qu'il eft certiin , dans THiftoire , que 
FEveque de Tomes a gouverne 

* ■ i i i m i* 

(3} Lib. cap. 24. p. 192. 

Cci 
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feul , durant phifieurs fiecles , toutes 
les Eglifes de la grande Contree de 
Scythic } 

On peut objefter contre ce que 
je viens de dire , qu*il femble que 
Vienne eut un Eveque; puxfque dans 
la Lettre des Chretiens de Vienne & 
de Lyon , il eft dit qu'on avoit pris 
tous les Principaux des deux Eglifes 
(j)*Ce parallele , joint & ce que les 
Chretiens de Vienne font nommes 
les premiers dans l'infcription de 
la Lettre , femble obliger de croire 
que Vienne n'etoit point une fimple 
Paroiffe de PEglife de Lyon, mais 
line Eglife auffi formee & auffi par- 
faite que Pautre. Or on fait qu'une 
Eglife n'eft point parfeite, fi elle n'a 
un EvSque. Ces deux Eglifes , ecri- 
rant done enfemble > difeat que St. 
Pothin cioitchargi du minifthcdt CE* 



f 4 ) Vyn. Eafcbc > Hift. lib* V. cag. u 
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plfcojMt dams Lyon. Mais sll £toit 
egalement EvSque de Lyon & de 
Vienne y pourquoi ne difent-elles 
pas parmi nous , qull etoh notrt 
Evegue, ou quelqu'autre chofe de 
femblable ? Si fon propre titre & le 
lieu de (a refidencc &oit Lyon, com- 
me Tomes etoit le Si^ge Epifcopal 
de la Scythie , pourquoi ceux de 
Vienne, quine devoient pas Stre 
moins humbles que ceux de Lyon , 
fouffroient-ils qu'on les nommSt les 
premiers ? Saint lren£e , comme Pre- 
tre de la Ville de Lyon , a pu leur 
faire cet bonneur ^mais , apr&s qu'it 
eut dreffe la Lettre , elle dut Stre re- 
vue , approuvee & figure par ceux 
de Vienne* 

II n'eft pas difficile de t^pondre k 
cette difficult. Nous lifons dans la 
Lettre des Chretiens de Vienne 8c 
de Lyon , qu'on avoit pris torn Us 
Principaitx des deux Eglifes. L'EvS- 
tjue de Vienne auroit done &t& da 
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hombre , autrement il en aurbit && 
except^. Maiss'il y avoit eu unEv£- 
tjue a Vienne, St. Irenee n'auroit pas 
manque de faire de lui une mentioft 
honorable, & Tauroit certainement 
nomme avant St. Pothin , puifqu'U 
met PEglife de Vienne avant celle 
de Lyon. Le filence decePere, tou- 
chant TEv^que de Vienne , eft une 
preuve convaincante qu'il n'y en 
avoit point. Joignons k cela qu'oh 
n'a abfolument aucune preuve que 
TEglife de Vienne eiit eu un Ev6que 
des le terns de St. Irenee, c'eft-*!- 
dire , vers la fin du lie. fiecle (i ). On 

(i) On compte aujourd'hui Saint Zacarie , 
Tan dcs Martyrs de Lyon , pour lc premier ou 
le fecond Eveque de Vienne. Mais cela ne fe 
peut foutenir , puifque S. Irenee ne le diftin- 
gue point de la foule des Martyrs. D'aillcurs, 
1'Eglife de Vienne ne lui a rendu aucun ho ti- 
ne ur , n'a de'die aucun Aurel fous Ton nora , 
ne l*a point invoque dans fes Litanies , & 
n'en a rien fait dans Ton Office jufqu'en X57S. 
Son nom ne fe trouve dans aucun Martyrologe 
avant Gale fin i us , non pas me me dans eclui 
d'Adon ; ce qui donnc grand lieu dc craindrc 
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Voit , par PHiftoire , que des le terns 
de St. Pothin , il y avoit des Chre- 
tiens , non-feulement k Vienne & k 
Lyon , mais encore k Autun & dans 
d'autres y illes ; auffi Eufebe recon- 
noit que les Gaulesavoient />/#/&#/-$ 
Eglifes du terns de St. Irenee ( i ). 
Si dans la Lettre des Chretiens de 
Vienne & de Lyon, fl n'eft parle que 
des Principaux de ces deiix Eglifes , 
c'eft que les autres n'avoient pas 6t6 
Tobjet de la perfecution. On ne peut 

que ce qu'on en lit dans fa chronique Ann. 
ioi , n'y ait e'te' ajoute' par une main infidele. 
Xnfin le Breviairc de Vienne , qui en fa t au- 
jourd'hui la Fete le 27 Mai , en rapporte quel- 
cjues a&ions particulieres alTez me'taphrafti- 
<jues , qu'il ne fonde que fur I* pieufe tradition 
des Fideles. « Si Ton voyoit, obferve M. de 
» Tillcmont , que Saint Zacarie cut toujours 
» e'te' ho n ore' a Vienne , on auroit quelque 
» lieu de croire que celuk qui fouffrit a Lyon 
» etoit Pr£tre de Vienne , & que de Pre'tre 
jo on l'auroit fait Evequc dans ces derniers 
» rems ». ( Memoir. EcclcTiaftiq. Tom. Ill* 
,pag. 601.) 

(2) Voje*. Eufebe, Hift. lib. V. cap. 23. 
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done rien conclure de ce que YE* 
glife de Vienne eft nomm^e avant 
celie de Lyon. Saint Irenee , dont les 
a&ions etoient reglees par la charitd 
la plus pure , peut l'avoir fak pout 
ne pas perfuader aiuc Fiddles de l*E- 
glife de Vienne , que celle de Lyon , 
dont il&oit Pretre, voulut s'attri- 
buer un empire fur elle* Car la cha- 
rite des premiers Ecri vains Ecclefiaf* 
tiques les empechoit de s'arreter i 
I'ordre politique des chofes. Saint 
Paul y parlant du fchifme de Corin- 
the > dit y que les uns difoient , ji 
Juis a Pauly d'autres , /ejius a Apol- 
lo , d'autres r jefuis a Cephas* De ce 
que FApotre s'eft mis 4.1a t&e, & 
qiril a nomme Apollo Iefecond, on 
n*en conclura certainement , ni que 
St. Paul & Apollo &oient fuperieurs 
i St. Pierre , ni qu'AppolIo Itoit 
4gal k ce premier Apotre. Ainfi y fup- 
pofe meme que les Fideles de Vienne 
aient revu , approuve & figne la 

Lettre 
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Lettre deSr. tfenee, cela ne prouve 
rien. C'auroit ete une prefomption 
dans eux de trouver k redire k ce 
qu'un fi faint &c fifavant perfonnage 
avoit fait. On ne peut pas davantage 
conclure qu'il y eiit unEvSquedans 
Vienne , de ce que la Lettre porte 
que Saint Pothin itoit charge du mi- 
niflhre de VEpifcopat dans Lyon. II fau, 
droit pour cela etre en etat de mon- 
trer qu'il y avoit d'autres Eveques 
dans les Gaules ; car , autrement , il 
eft fenfible que Lyon etant le titre 
de l'Evdche , & le lieu de larefidence 
de St. Pothin , les Eglifes de Vienne 
& de Lyon ne fe feroient pas expri- 
jnees plus clairement , quand elles 
auroient dit que St. Pothin itoit leur 
Evique. Je crois meme pouvoir affu- 
rer que 1'Cglife de Vienne ayant ete 
nominee dans l'infcription avant 
celle de Lyon, il etoit ne$eflaire de 
faire connoitre que c'itoit dans la 
Ville de Lyon que St, Pothin exerfQii 
TotmFl. Dd 
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U minijlere at FEpifcopat , poxir COifr 
-noitre le lieu oil etoit le Si6ge Epis- 
copal des Gaules. Tout ce que je 
viens de dire doit paffer pour conf- 
tant , puifqu'on eft dans rimpoffibi* 
lite de prouver qu'au II* ? fiecle il y 
eut dans les Gaules d ? autre EvSque 
que celui de Lyon. Car << tant qu'il 

# ne fe trouvera point de preiives 
»> qu'ii y eut d'autres E vSques , ob* 
vferve M. de Tillemont (3), nous 
#ne devons honorer, comme nos 

# premiers Predicateurs , que ceux 
>> que la tradition de nos Eglifes, & 
» tous les monumens que nous en 
f> avons , nous font regarder comme 
» les Apotres de notre Foi. » On a 
tort de pretendre qu'une Eglife par- 
ticu'Iiere ne foit parfaite que lorfqu'il 
y a un Eveque pour la regir. Saint 
Epiphane avoue lui-meme que les 
^pdtres n'etabliffoient , dans plu-? 
y ■ * 

* (*) Me'nwir. EccWf. Tow. <f> p. 443* 
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fieurs lieux , qu'un PrStre avec fon 
I)iacre : Presbiteris imprimis ac Dia* 
eonis opus erat. Le meme Pere dit 9 
que Je Pretre &c le Diacre fuffifent 
pou/ remplir les fonftions du minif* 
tere Ecclefiaftique : A quibus videlicet 
ambobus Ecclejiaflica negotia adminif* 
trari poffunt , ou $ felon l'ancienne 
verfion Latine : Per hos enim duos 
Ecclejiaflica negotia compUri pojjunu 
L'Eglife de Lyon fut done , des la 
naiflance du Chriftianifme , dans les 
Gaules , le feul Siege Epifcopal de 
la Nation , & elie a ete la Mere de 
toutes les Eglifes qui furent etablies 
dans la fuite. C'eft pour cefujet, fans 
doute , que l'Empereur Lothaire 
l'appelloit la premiere Eglife des Gau* 
les (i). Auffi l'Eglife de Lyon prend- 
t-elle cette Devife: Prima sedes 
Galliarum 5 qui lui appartient in- 
conteftablement , tant k caufe de fa 

(i) Vojez.dc Marca de Primatib. cap. n^» 
pag. 231..2J4. . 

Dda 
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Primatie , que pour l'anciennete i\x 
Siege. Les deux premiers Ev&jues 
„«de cette Ville, egalement cdl&bre 
'dans le Gotiverneraent Civil & le 
Miniftere Ecctefiaftique , fcellercnt 
de leur fang la Foi qu'ils avoient 
prfichee. Le fang de ces premiers 
Martyrs rendit PEglife des Gaules 
feconde, & repandit alors dans tout 
TUnivers Teclat de fa gloire. 

Cependant , foit que la perfecu- 
tion de Severe eut emport^ un fort 
grand nombre de Chretiens , comme 
on le croit , foit qu'apr&s la mortde 
St. Irenee il fe trouvSt peu de per- 
fonnes dans les Gaulcs , capables de 
maintenir & d'etendre la Foi, on n'y 
voyoit vers le milieu du III*, fiecle 
qu'un affei petit nombre de Chre- 
tiens (i). Ceil ce que nous lifons 
dans les A£es de St. Saturnin, dont 
le temoignage doit d'autant moins 

» ■ ■ II — ■ w^> 

(z t Vojt*. Suxius, **. Nov. p. *jo, J. it 
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^btl^^re fufpeft, qu'il eftconforme 
•♦'£ ce :qufe\St. Germain de Paris ; & 

• feptautres des principayx Eveques^W 
" .3e JTancfc ecrivirent & Sainte Rade- 
vgonde ,^vers le milieu du Vic. fiecle; 

. Cat. 3s jiHent que la Foi ayant com- 

'Jgkin^i 4 Stfe plarftfe dans les Gaiilesfc 
:'.. :$k$ la rtjiffance de la Religion Chre- 
•Viienne , la connoiflance de la verit£ 
• 7?'y repandit neanmoins dans peu de .. 

; . p? 1 ^ '^^ 8 > vrfqd'k ce que la nuferi-i ^ 
p- ^fcdcl.©iyine y envoya St. Maftin, ^;v 
;-C]^fr\({u^es'ne fuflent pas infeH^ ;• 

. \fes atix Paiys oil les Apotres avoteh£V 
% : ^refch£ (3). Sulpke Severe confirmed 
/^mjfcieiiie cjijofe; i&licem quidemGr&^ 
\%iam>fu.& meruit audire Apeftdum 
'\*j>radieanu&': Sed rttquaquarti a Chrifio 

y CrMftuis difrticlas > quibus danaverit 
';-" • - habere Mjimnvm , cum vcffrh .infolo 

• : Ij&ninoEuropa non ujftrit ( 4 ) . 

£f •'/(§> •£•>«*. t3i*g. dc Tours , Hiftpi*. ljb. IX. 
"V-.V Cij Ko^rai iulp. Severe , Dial. III. cap. ii. 



3 l8 Dl SSERTATION* &6 

Ainfi la predication de St. Martirt 
renouvella le Chriftianifme dans le$ 
Gaules* & diffipa, avec fucc&s, le$ 
tinebres du Chriftianifme. AlorsiA 
Foi Chretienne fe repandit infenfr- 
blement dans ces vaftes Pays x & 
leurs principales Villes ne tarderent 
pas & avoir des Eveques. Enfin 9 le 
jour de Noel de Tan 446 , Clovig , 
Roi des Fran$ois , apr&s avoir re- 
nonce au Paganifme , fiit baptife k 
Reims par St. Remi , dans l'Eglife de 
Saint Martin. Une de fes Soeurs , Si 
trois mille Officiers ou Soldats qui 
Taccompagnoient , furent baptifes 
en meme terns. C'eft alors propre- 
ment que commence YHiJloire Ecclc^ 
Jiajlique dc France* 

FIN. 



TABU 

Pes Chapitrcs & des Matiins confa. 
fiues dans ce Volume 

r -r-i 

Suite du troifieme Liyre. 

n ' — -?* 

C H A P I T R E XIV, 

\J N a pjecendu que les Pcuples Ccltcs rendoienc 
un cuhe rclifcicux aux ames des fleros. Pag. 1. Qn 
a a (lute qu'Hcrculc ctoic fervi corame un Dieu , 
dans come la Celtiquc. i. On a die qu'il avoic parte 
en Hfp.ignc fie qu'U y avoic foumis to Lire la Nanon* 
4> Celt une fiction. L'Hercule qui palla en Efpagne 
ecoic im General l'henicicn, qui avoit ciabli la C.p- 
lonic dc Cades. 8. On a die ♦ fans aucun fondeineuc , 
qu'Herculc le Thcjain tvoic pail'e dans les Gaules* 
12, Ccc Hercule ecoic un General des Matfcillois. 
*4- Les Gaulois adoroieut ,du cerasdcLueien, l'Hcr- 
cule Ogmius. 17. L'Herculc Ogmius ecoic le Dieu 
Supreme. 11 On prcceni qu'Heiculs avoit tiavesfc 
l'ltalic. 15. Qn die qu'Hcicalc aviic palfc dans la 
Ger.namc. 3)-.Tacite allure que les Germains ren- 
doienc a Hercule un culte rcligieux- Celt une m6- 
prifc 57. les Gretsatlu rent qu'Heiculc avoit faicplu-f 
ficucs expcditions.cn 1 brace. 40. Cola peuc avoic 
quclque foridemcut. 41 • Ce qu?on die des expedi- 
tions d'Herculc en Alic peut audi cere rbnde. 43. 
Sdon Hc-rodoce, Hercule c'totr adore par les Scy- 
thes. 47. Les Celces ne rendtfieue point de cuice re- 
ligieux aux lieros. 49 Pbuiquoi a*c-on cru que les 
Celtcs rcn'doienc un culce jreligieux aux ames des He* 
cos? $1. Les Hercules, que let Celces cellbroibnc 
4ans. lcursCantiqucs^ctoieuc leurs proxies H6roi,#j f 



X 



'CHAPITRE XV. 4 

On attribue aux Celces Ic culce de Bacchus, if, 
Quelqucs uns preceudent que le Bacchus des Thra- 
ces etoic leuc J upitcr , c*eit-A-dire , Icin Dicu SuprS* 
tuc 70. U'aticies Tone pris pout le 5olcil. 7; . D'au- 
cres en fonc un ileros, & difentque e'eft le Bacchus 
da Gtecs. ibid, Le Bacchus des Grecs avoir ecc cietait 
& rue par les Thraces yt Les Sabayjis des Thraces 
$c des Phrygiens eroit le Dieu Supreme , que l'oa 
a pris p^uv Bacchus. 7?. 1*. Paice qu'ils avoieac. 
des San&uaircs ou il falloic que le Pi cere fur yvre 
pour pronpneer des Oracles : Cell ce que marque 
Sabauus. 7 J. 1*. Parce que les Thraces avoieac 
leur Cotis fur des Moma^nes , ou dans des Forecs. 
78. \ 9 Parce quotes Feces qui ecoienc confacrees I 
(^otis fe celcbtoienc de nutc ibid. 4^. Parce que la 
Danfe facrec de* Cotis reffembloir a celle des Bac- 
chantes 79. j°. Parce que les Thraces ecoient ecu* ' 
ronncs de verdure pendant la fece de Sahayus. ibid* 
On a piccendu qu'UlylTe avoir parcouru la Celci- 
que. 81. 

CHAPITREXVI. 

De quelques autces Divinit6s etrangeres, ou Indi* 
getcs , done on a atcribue le culce aux PeupL-s Cel- 
les, P{. ttriape ecoic un des Dieux Strangers des Pcu- 
pjes Cc't.s. ibid, Le Priape des Pclafges £roic le mtae 
que bur Mercure 87- On a accribud aux Celrrs le 
culce de Caftor & Pollux. 9o On pretend que les 
Celces adoroienc Minerve. 95. Les Olces avcienr le 
culce d'liis. 5.8 Du culce de la Venus-Uranie cue? 
les Cches. 100. Des Dieux ludigcecs des Peuplcs 
Celces. 104- 

CHAPITRE XVII. 
Des aucres Dogmes de la Religion des Ceites. 115. 
lis admectoienc unc force de creacion, ibid, lis 
croyoienc le monde incotrupcible. xif. Mais«lsdi- 
fokuc que l'Eau 61 le Feu y prcvaudroieniun jour. 
ittf. lis admeccoient unc Providence. 117. lis rap* 
porcoienc les devoirs de Thommc a* rrois Chefs g6- 
neraux. no. \l fauc fecvir les Dieux. ibid. 11 ne fane 

{>cinc fairede mal. 111. Il fauc s'ecudier a ecre vail- . 
aw & brave. 115. Les Celces avoicne l*i4ee 4W 
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